13 étoiles: reflets du Valais = Wallis im Bild by unknown
REFLETS DU VALAIS
Août 1985 No 8 35e année Le numéro Fr. 4.50
"Payez-vous
Payer son dû et acheter sans argent liquide dans toute l’Europe, grâce aux
toujours avec de
eurochèques: un des nombreux avantages offerts par le compte salaire plus,
Y argent ?”





1951 Sion, Av. de la Gare 23, Tél. 027 /233545
En Valais:
Brigue, Viège, Zermatt, Sierre, Crans-Montana, Sion 
Saxon, Martigny, Monthey
  ,
Parce que I'étain n'a qu'un nom:
(&vj (Etain
l'Aristocrate de l'étain
Fabrique d 'é ta in s  vala isans  A . E rzer-C arro n  




Im prim erie Pillet S/4 
19. avenue de la Gare 
CH-1920 M artigny 1 
Téléphone 0 2 6 /2  2 0  52
Championnats ( ( ( y
du Monde 
de Ski Alpin 1987
crans-montana
SUR-SIERRE SUIS SE- SCHWEIZ - SVIZZERA- SW ITZERLAND
Une radette... et la fête s'installe
D’origine valaisanne et de 
tradition fort ancienne, la 
raclette est une nourriture 
noble et primitive qui rap­
proche les convives au­
tour d ’un four où les 
respectables pièces de 
fromages s’amenui­
sent sous la caresse 
de la flamme. Cette 
manière d ’apprêter le 
fromage est l’apanage 
de la fête: ces moments 
qui font pétiller le feu et les 
pendant que le vin coule
yeux 
et que
le temps s'arrête entre 
gens de bonne com­
pagnie. Alors le bon fro­
mage, fragile croissant 
de lune, s ’attendrit, se 
dore et se rissole avant 
de glisser en de suc­
culentes coulées 
crémeuses sur l'as­
siette. La raclette, 
une fête? Une of­
frande valaisanne. 
Mais seulement avec du 
véritable fromage à 
raclette valaisan.
L’authenticité est garantie par le marquage de chaque pièce:
BAGNES - O R SIÈR E S - HAUDÈRES - GOMSE R - WALLIS - HEIDA - SIMPLON
Livraison rapide et soignée 
par votre détaillant habituel
/M O R A N D
la seule eau-de-vie de poires William  
du Valais... 
qui peut porter ce nom prestigieux!
/l/IO R A I\D  e t .
/1 /1 A F O X 3 ÌW





Centre de beauté FYTO 
3963 Crans-Montana
Tél. 0 2 7 /4 1 1 5 1 5  
Une idée de vacances actives:
Vacances de beauté FYTO
Retrouvez votre ligne et votre vitalité en
12 jours de vacances à l 'Hôte l  de l 'E t r ie r * * * *
Chambres avec salle de bain et balcons, piscine 
couverte. Pension complète ou régime, un régal quoti­
dien, cuisiné par notre chef de cuisine français. Dia­
gnostic par notre ordinateur de beauté, programmé 
pour garantir les meilleurs résultats en accordant nos 
essences de plantes FYTO avec nos appareils électroni­
ques modernes. Visite médicale.
10 jours de traitements et soins de beauté dans notre 
centre de beauté FYTO. (environ 2 h par jour).
Tout compris Frs. 3 2 6 3 .-
,enoe
W ir sprechen deutsch 
English spoken
LO CATION - VENTE
A revendre (Suisses et permis C) état neuf
APPARTEMENTS MEUBLÉS 
3 4 9 8 4  s t u d i o / 27 m2 Fr. 55 0 0 0 .-
1 2 -8 7 9  2 pièces /  53 m 2 Fr. 96 0 0 0 -
0 2 3 -9 8 3  duplex 5 pièces /  133 m 2 Fr. 2 6 0 0 0 0 -
0 2 5 -7 8 4  duplex 4 pièces / 1 1 0 m 2 Fr. 21 0 0 0 0 -
3 2 4 8 4  3 -4  pièces /  80  m2 non meublé Fr. 1 68 0 0 0 -
-  Autres appartements à partir de Fr. 1600 -  le m2.
-  Chalets entre Fr. 190 0 0 0  -  et Fr. 530  0 0 0 -  y compris 
terrain de 4 0 0  à 3 5 0 0  m 2.
* Nouveaux appartements dès Fr. 2 5 0 0 -  le m 2.
De Fr. 4 4  0 0 0 .-  à Fr. 228  000.- .
* Nouveaux chalets sur demande
à partir de Fr. 2 0 0  0 0 0  -  dès 60 m2.
* Autorisé aux étrangers.
Jean-Pierre Crettaz 
Agent autorisé A VA IM  
CH-3961 CHAI\IDOLIIM/VS
Tél. 0 2 7 / 6 5 1 8 6 6
ti
PROMENADES ET EXCURSIONS
Restaurant Taverne, Gartenterrasse, Sole-Hallenbad, offenes geheiztes 




Hotel Alpenblick, heim. Zimmer, mässige Preise, Kegelbahn, 0 2 8 /7 1 1 5  37 ERNEN 21
Nufenen - le col d'excursion. Restaurant/k iosque ULRICHEN 35
Hotel-Restaurant Crina, Fam. Simon Arnold, 0 2 8 /2 9 1 3  04  
Neues Hotel, Simplon-Südseite, Spezialitäten günst. Preise S IM P L O N -D O R F 30
Hotel Furka, geplegte Küche, mässige Preise, 0 2 8 /7 3 1 1 4 4 OBERW ALD 40
Hotel Alpenblick, m it Dependance Mischabel, heim. Z im m er m. Bad od. 
Dusche/W C , Wallisenspez., Fam. Kenzelmann, 0 2 8 / 4 6  2 132 ZENEGGEN 10
Pension-Rest. Lötschberg, F. Wohnungen, Fam. A. Heynen, 0 2 8 / 4 6  22  38 AUSSERBERG 7
Hotel + Bäckerei Sonnenhalde, am W anderweg der Lötschberg- 
Südrampe, 0 2 8 / 4 6  25  83 AUSSERBERG 7
Hotel-Rest. Bergsonne, mod. Zimmer, Fam. Pfammatter, 0 2 8 / 4 6  12 73 EGGERBERG 4
%
Hotel-Restaurant Killerhof, E. Berchtold, prima Küche, 0 2 8 / 5 2  13 38 STALDEN
SIERRE
Café-Restaurant de la Noble-Contrée. M. et M me Galizia-Germann.
Salle pour banquets, petite salle, parking, fermé mercredi, 0 2 7 / 5 5  67 74 VEYRAS
Café-Restaurant de la Poste, repas de famille, salle pour sociétés 
charbonnade et spécialités, 0 2 7 / 6 5 1 5  08______________________ SA IN T-LU C
2
22
Hôtel-Restaurant Favre, fam. G. Favre-Zufferey, 0 2 7 /6 5 1 1 2 8 .
Le patron au fourneau, restauration à la carte, demi-pension dès Fr. 41.- S A IN T-LU C
Restaurant Le Robinson, camping, tennis, piscine, zoo, équitation,
promenade équestre, randonnée de plusieurs jours. Fam. Vuistiner-Zurbriggen GRANGES
22
10
•' ,1 ■ A. 
a . -  m M
ii-IErî
Restaurant-Rôtisserie les Masses,fam. Froidevaux-Meichtry, 0 2 7 /8 1  25  55. 
Grande salle pour noces, banquets et repas de sociétés, chasse en saison. 
Buts de promenades. Vue splendide sur tou t le val d'Hérens M A S S E S /H É R É M E N C E  18
Hôtel de la Poste, restauration soignée, 0 2 7 / 8 3  11 64 AROLLA 42
Hôtel Beau-Site, grande salle pour sociétés et repas de famille, 
ouvert toute l'année, terrasse 2 0 0  places, 0 2 7 / 8 6  27  77 M A Y E N S -D E -R ID D E S  17
SION
Isérables vous attend pour vos sorties de sociétés, de classes, etc., 
ses divers restaurants vous plairont.
Société de développement, isérables, 0 2 7 / 8 6  34  67 ISÉRABLES 10




Hôtel-Restaurant-Dortoirs Col de la Forclaz, nombreux itinéraires pédestres. 
Point de départ tou r du Mont-B lanc, glacier du Trient, 0 2 6 / 2  26  88 COL DE LA FORCLAZ 15
Pension-Restaurant Col-de-Fenêtre, sa pelouse, 0 2 6 /4 1 1 8 8 FERRET 32,5
Hôtel-Restaurant de Ferret, G. Vernay, 0 2 6 /4 1 1  80 FERRET 32,5
Restaurant du Col des Planches, J.-G. et Michel W alther, 0 2 6 / 8  85  50. 
Raclettes, fondues, restauration à toute heure. COL DES PLANCHES 13
Restaurant Le Mazot, 0 2 6 / 4 1 3  53, spécialités valaisannes. C H A M P E X 22
Hôtel de Ravoire, Kléber Giroud, 0 2 6 / 2  23  02 RAVOIRE 10
Hôtel-Restaurant de Mauvoisin, face au barrage, 0 2 6 / 7  91 30 M A U V O IS IN 30
Vérossaz, balcon de la plaine du Rhône, départ du tour pédestre 
des Dents-du-Midi. Le plateau vous réserve de très jolies promenades. 
10 km de M onthey - Saint-Maurice - Bex VÉ RO SS AZ 10
Café-Restaurant-Dortoir Au Rendez-Vous, 0 2 6 / 8  45  52. 
Restauration chaude sur demande. Fermé le mercredi MEX 10
Bouveret, port du Valais, pour vos week-ends, sorties de sociétés et 
vacances. Sa plage, ses campings, ses hôtels et restaurants renommés. 
Société de développement, 0 2 5 /8 1 1 1  01 BOUVERET 15
Site protégé, promenades faciles dans les forêts et les pâturages. 
Dès Miex + 50  minutes à pied. Pêche dans le lac de Tanay T A N A Y /V O U V R Y 2 0
Restaurant La Perle-du-Léman, L  Esselier, 0 2 5 /8 1 2 3  23, 
spécialités du lac, camping, chambres, salle pour sociétés, 2 parkings BOUVERET 15
Hôtel-Restaurant Chez Gaby, fam. G. Gex-Fabry, 0 2 5 / 7 7  22 22. 
4 0  lits, spécialités du pays, charbonnade, promenades pédestres, 
ainsi qu'à cheval dans les Portes-du-Soleil C H A M P O U S S IN 19
lis
SAINT-MAURICE
* . V f * -  Mj -
' MONTHEY
A Planachaux 1800 m, Restaurant Coquoz, 0 2 5 / 7 9  12 55, 
en pleine nature, votre étape gourmande C H A M P E R Y /P L A N A C H A U X  22
\ Hôtel





ANZERE Bâtiment de la Poste
Nos spécialités:
-  Fondue chinoise Impériale
-  Entrecôte sur ardoise
-  Filet de sole au muscat 
et nos spécialités italiennes
L_a (d im o is e n e  
Le restaurant 
chinois à Bluche
est ouvert toute l’année
Fermeture hebdomadaire: lundi 
Hôtel de la Gare, Bluche 
Crans-Montana, tél. 027/413121  
O uvert midi e t  soir
(~ écÿféS % ej/a ee/'a /i/ 
c/e /a
3$64
Petite salle pour réunions d'affaires 
Salle pour banquets et mariages 
Cuisine fine et soignée
A la brasserie assiette du jou r 
et spécialités sur assiette
F am. A. Gaiizia-German
Tél. 0 2 7 /5 5 6 7  74
Sympathique lieu de rencontre. Nous ne 
nous contentons pas de dire... bon appé­
tit... nous sommes aux petits soins pour 
satisfaire même les gourm ets les plus 
exigeants.
Café-Restaurant-Dancing 
Piscine et sauna publics 
Salle pour banquets 
Vis-à-vis de la télécabine La Creusaz
☆ ☆ ☆ ☆
ßluxMißo Çïtoifci
Fam. EHy et Jan M o l
Les M a ré c o t te s  (VS) (10  k m  de M a r t ig n y )
Tél. 0 2 6 / 6  1 6 6 5  
où l'on se sent chez soi
Gast
Situé à 2  km  au sud-ouest d'Anzère par la route  
Arbaz-Anzère, // est le carrefour de nombreux 
chemins de randonnée à travers bois e t forêts. 
L'é tab lissem ent est doté d'une grande place de 
parc pour bus e t voitures a insi que d'une terrasse  
panoram ique très ensoleillée, face aux A lpes  
valaisannes.
Deux grands lacs appelés étangs longs de 
Tardejour à p roxim ité  im m édiate  du restaurant 
vous perm e ttron t de vous adonner au jo ie  de la 
pêche.
Le perm is jou rna lie r peut-être obtenu au café. S i 
vous n'avez pas la patience pou r pêcher, vous 
pouvez déguster les truites fraîches du lac 
apprêtées selon la recette du chef.
A u  générique de notre carte, vous découvrirez 
notam m ent la charbonnade, une spécialité de la 
m aison et, bien sûr, tous les m ets valaisans 
accompagnés des m eilleurs crus du terroir.
M me et M. Bonvin se fe ron t un p la is ir  de vous 
accueillir lors de vos banquets e t repas de 
société.
Le R estaurant du Lac à A rbaz: pour un m om ent 
de détente au cœur d'une nature à découvrir.
Bien m anger, un plaisir renouvel 
A u sw ärts  essen m acht S pass
Votre prochain but 
de promenade:
à A rbaz
M A Y E N S -D 'A R B A Z 1350  m
A 15 min. de Sion




0 2 7 / 3 8 2 4 8 4
ÿ o t t l - iR r e t a u r a n t  • S t i l l - S o o m
Ein Name mit Rang und Garanti: 
Ein gastronomischer Treffpunkt
Hotel-Rest. Grill-Room «Fiescherhol 
Fam. R. Margelisch-Guntem  
CH-3984 Fiesch / VS, T e l. 028 / 71217j
îofflie
Hôte! de Siviez
L'Hôtel de Siviez, au p ied du Mont-Fort, 3330  m, vous offre la 
chaleur de l'accueil d'un site de montagne avec le confort et 
l'ambiance d'un hôtel de classe.
Vous pourrez apprécier sa fine cuisine, les crus de sa cave 
avant de vous détendre dans la douce atmosphère de son bar. 
L'Hôtel de Siviez, c'est aussi le sk i à portée de main; un des 
carrefours des 4  Vallées, domaine skiable desservi par 80  
remontées mécaniques.
En été, promenades le long des bisses, dans les alpages, sur 
les glaciers de la Rosablanche et du Mont-Fort.
Das Hote l Siviez, am Fusse des Mont-Fort, 3330  m, bereitet 
Ihnen einen warmem Empfang inm itten einer herrlichen Berg­
welt m it dem Kom fort eines Luxus-Hotels.
Geniessen Sie die gute Küche des Feinschmeckers, seine 
auserlesenen Weine, und entspannen Sie sich bei einem Drink 
an der Bar.
Hotel Siviez bedeutet auch: die Skis vor der Tür abschnallen.1 
Hier kommen die berühmten 4  Täler zusammen und eröffnen 
Ihnen ein Skigebiet m it 80  Seilbahnen und Liften.
Im  Sommer machen Sie Ausflüge längs der «Bisses», auf die 




195 0  S ion  -  0 2 7 / 2 2  4 6  41 -  Rue de Lausanne 116 
Claude Zuffe rey, c h e f de cu is ine
Carte variée, mets de saison 
Salle pour banquets 
(16, 3 0  et 120 places) 
Propositions de menus 
sans engagement 
38  lits, tou t confort
La «charbonnade» 
et d'autres spécialités... 
chaque soir, chaque nuit 
jusqu'à 2 h du matin...
... avec le sourire
(vendredi et samedi jusqu'à 3 h)
Le F ari net - Champéry 
0 2 5 /7 9 1 3 3 4
MUHLE
Ried-Brig
Tel. 0 2 8 / 2 3  4 3 1 3
Spezialitäten - Restaurant R. + R. B a u m g a r tn e r -Leu
Eidg. d ipi. K üch e nch e f
F e in sch m e cke r w isse n  es schon  :
Exklusive Spezialitäten und feinste M e­
nüs geniesst man entspannt bei Ros­
marie und Robert in der «Mühle», 
Ried-Brig.
Unser R itte rs a a l (der schönste weit 
und breit) ist der richtige Rahmen für 
Ihre Hochzeit.
AU TACOT
fb fo tc i'




Carte poissons et viandes 
Les raclettes, fondues, 
spécialités valaisannes 
Salle pour banquets et sociétés 
3 5 0  personnes




M. André Besse, gérant
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre - Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
M3TAUIUN,
B L U C H E /M O N T A N A
rte variée 
'écialités libanaises su r c o m m a nd e  
wscous chaque mardi
m. Lam aa-D e Sép ibus




Fondateur: Edmond Gay, Pully. 
Président: Jacques Guhl, Sion. 
Membres: Christine Aymon, artiste- 
peintre, Vérossaz; Chantai Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balmer, o p h ­
talmologue, Sion; Marc-André Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Michèle Giova- 
noia, déléguée culturelle, Monthey; 
Gottlieb Guntern, psychiatre, Brigue; 
Roger Pecorini, chimiste, Vouvry; 
Eliane Vernay, éditrice, Genève; 
Jean-Jacques Zuber, journaliste, Ver- 
corin; Michel Zufferey, architecte, 
Sierre.
Organe officiel 
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Tél. 0 2 6 /2 2 0 5 2  
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L’aménagement 
du Valais
Notre développem ent économ ique n’a pas atteint le niveau moyen 
suisse mais nous ne vivons pas mal et nous som m es arrivés au point 
où l’accroissement de nos revenus ne peut plus être considéré comme 
le but essentiel de notre action. Il ne justifie en tout cas pas le 
gaspillage du sol, l’urbanisation désordonnée des environs de ville, 
les constructions en séries, l’importation de styles architecturaux sans 
lien avec le pays, le viol de paysages et le mépris de la nature. 
Bref tout ce qui com prom et l’harm onie de notre milieu, qui est un 
élément de notre bien-être. Il faut en prendre conscience et faire un 
effort d’am énagem en t équilibré du Valais.
Qui dit am énagem en t d’un pays, dit évidemm ent projet d ’ensemble, 
intégration des intérêts particuliers, locaux, régionaux dans un tout, 
subordination à une idée générale et donc abandon d’une part 
d’autonomie. Les hom m es de bon sens ne s’en effraieront pas. Tous 
les esprits vraiment libéraux sont partisans d’un ordre raisonnable, 
d’une organisation intelligente de la société. Ils ne se reconnaissent 
pas dans les simplismes des défenseurs d’une liberté comprise comme 
un droit à l’égoïsme et un refus des contraintes sociales. L’ordre ne 
freine pas les dynamismes, il les canalise dans le sens du bien général. 
Nos ancêtres, face à une nature  difficile et aux duretés de la vie 
avaient su unir et coordonner leurs efforts. Ils s’étaient donné des 
institutions com m unautaires im posant de sévères limitations de 
liberté. Trop rigide, le système a éclaté sous la poussée de la vie 
m oderne et nous som m es tombés dans l’excès d’individualisme. Il 
est tem ps de trouver l’équilibre de la maturité qui sait concilier liberté 
et discipline. Le Valais de l’an 2000 se décide au jourd’hui dans les 
conseils du pays, dans les bureaux des chefs d’entreprises, des 
urbanistes, architectes, ingénieurs, dans nos têtes à tous. Faisons-le 
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14 septembre - 13 octobre
I  HAMEAU DE MONT D’ORGE |
Galerie «Le Vieux Jacob» 
Christian Idris
Photographies 
31 août • 22 septembre
I MART1GNY |
Manoir de la Ville
2 e Triennale des jeunes peintres et 




dès le 21 septembre
Fondation Pierre-Gianadda 
250 oeuvres de 
Paul Klee
Dans les jardins: sculptures 
d’Albert Rouiller 
jusqu’au 3 novembre 
Au foyer, en septembre 
René Niederberger
I  LOÈCHE-LES-BAINS |
Centre culturel Saint-Laurent 
Peinture naïve de Bisquolm
4 - 28 septembre
I S1ERRE 1 
C hâteau de Villa
Echange culturel avec la Belgique 
Beunckens, Charlier, Picon, 
Ransonnet, Rousseff
Peintures




Huiles et aquarelles 
jusqu’au 31 août
Galerie 2300, restaurant de Cry-d’Er 
Georges Manzini, dessins et peintures 
Jorge Ferreyra, photographies 
jusqu’au 16 septembre
T hom as D ürst  
du M ontrenx  
Jazz Quartet
Annoncez par écrit toutes vos m ani­
festations culturelles et folkloriques 
pour le 25 du mois précédant la 
parution, à l’adresse suivante:





Aquarelle, Zeichnungen, Grafik 


















I  V1SP 1
Galerie «Zur Schützenlaube» 
Gustav Oggier  
Graphik und Gemälde 
6. - 22. September
I  VERCOR1N I
Galerie Fontany 
Albert Chavaz
«Mes œ uvres choisies»,
50 aquarelles récentes
15 septembre - 31 octobre
I  SAINT-LUCl
Galerie du Raccard 
«Saint-Luc au temps jadis...»
fin septembre
1  LENS I
Foyer «Le Christ-Roi» - «Floralens» 




Figurines en toile de jute




Maison de la Treille 




1 e c h â b l e [
jMusée de Bagnes (ancienne cure) 




Casabaud, Les Cases 
Stéphane Som m er
Peintures
jusqu’au 14 septembre 
(jeudi-mardi, 9 h-24 h)
MONTHEY I
Galerie Charles Perrier 
Les Maîtres de l’aquarelle,
artistes européens 




13 septembre - 13 octobre
1 VAL-D’ILL lË in
Grange aux Sapins 
Pierre Struys
Femmes et Fleurs du monde 





1. September, 20 Uhr 
Orgelkonzert
zum Abschluss der Orgelwoche
BRIG I
Stockalperschloss
30. September, 20 Uhr
Jubiläumskonzert
20 Jahre Schlosskonzert Brig
I SIERRE I
Jardins de l’Hôtel de Ville 
30 août, 20 h 30
Chorale de la Police municipale  
de Lausanne
et l’ensemble «L’Echo Sierrois»
fsiON 1
Eglise des Jésuites
13 septembre, 20 h 30
Orchestre de cham bre de Lausanne
Soliste et direction : Tibor Varga 
Œuvres de Mozart
Cathédrale
25 septembre, 20 h 30 
Chœur et orchestre  
du Conservatoire
Solistes: Brigitte Fournier, soprano; 
Xavier Jambers, ténor;
Michel Brodard, basse 
Direction : Tibor Varga 
Œuvres de Bach et Haendel
[ m a r t ig n y !
Septem bre musical
Fondation Pierre-Gianadda
11 septembre, 20 h 15
Vladimir Ashkenazi
Royal Philharm onie Orchestra,
Londres
Œ u vres  de Brahms et Prokofiev
20 septembre, 20 h 15 
Theresa Berganza, mezzo-soprano 
Orchestre de la Suisse  romande  
Choeurs vaudois et valaisans  
Armin Jordan
Œ u vres  de Ravel, Lekeu, Berlioz et 
Wagner
23 septembre, 20 h 15 
Claudio Scim one  
I Solisti Veneti
Œ u vres  de Mozart, Schönberg, Puccini 
et Verdi
28 septembre, 20 h 15 
N ikolaus Harnoncourt 
Concentus Musicus Vienne
Œ u vres  de Bach
Musique de jazz
I SION I
Quinzaine sédunoise de jazz 
9-21 septembre 
avec la participation de 
Earl Warren, Henri Chaix,
Swing and blues band,
T hom i’s Dixieland Music,
Montreux Jazz Trio, etc.
Sur les scènes
1 SION I
Spectacle en plein air 
sur les toits de la vieille ville
2 août - 15 septembre 
Farinet
dram e en deux actes de Pascal Thurre 
Mise en scène:
Catherine et Jacques de Torrenté
j MARTIGNY |
C hâteau de La Bâtiaz 
Spectacle théâtral
les mercredis, vendredis, samedis à 20 h 
7 août - 7 septembre 
1580, invitation au château  
mise en scène de François Perrin 
N otre numéro de septem bre  
reviendra sur cet événem en t théâtral
Folklore et tradition
I  SIERRE [
Plaine Bellevue 
28 et 29 septembre 
Fête romande et 
internationale du patois
D ocu m en ta tion  : L u cien  P orchet
MUSIQUE
Le Quatuor de cuivres de Charrat
a donné le 15 juin, dans l’église 
rom ane de Saint-Pierre-de-Clages, 
un beau concert d’œ uvres allant de 
Marcello, Telemann, Peuerl à Hinde­
mith, sans oublier plusieurs composi­
teurs contemporains. Cette form a­
tion vient d’enregistrer un disque très 
varié (avec support d’orgue) qui fait 
ressortir une richesse de plans sono ­
res et de timbres, une musicalité, une 
stabilité rythmique, une hom ogé­
néité, une précision dans les attaques 
et une justesse remarquables.
Le quatuor est formé de Didier 
Moret l re trompette, Roger Chappot 
2e trompette, Jean-Michel C happot 
1er trombone et Jean-Marie Volluz 
trombone-basse.
La soirée était complétée par des 
œ uvres pour guitare interprétées par 
Claude-Alain Fahrni.
François Seydoux, organiste de la 
cathédrale de Saint-Nicolas o u ­
vrait, samedi 13 juillet, le 16e Festival 
de l’orgue ancien de Valére, organisé 
par M. Maurice Wenger. Il interpré­
tait des œ uvres des XVe, XVIe et 
XVIIe siècles.
Le concert commence par des pièces 
de Kotter, organiste à Saint-Nicolas 
il y a cinq siècles, de Mareschal 
suivies de pages très intéressantes 
d’un compositeur anonym e décou­
vertes aux archives du Chapitre de 
Sion, d’œ uvres d’un anonym e hon ­
grois et de Jan  z. Lublia, le plus 
grand collectionneur de tablatures 
d’Europe de l’époque. Le récital se 
termine en Allemagne avec Dretzel, 
Pachelbel, Rathgeber et Kerll.
Une certaine uniformité de style, 
jusqu’aux trois derniers composi­
teurs, déconcerte les auditeurs plus 
habitués à entendre des œ uvres dans 
la ligne de Frescobaldi ou Buxte­
hude. Le jeu est affirmé, précis, sans 
artifice, la registration riche et les 
plans sonores marqués. Certaines de 
ces œ uvres ont une très belle h arm o ­
nisation. Les quatre Fugues et le 
Prélude de Choral de Pachelbel 
annoncent Bach. Ami du père de 
Jean-Sébastien, Pachelbel exerça 
d’ailleurs une influence sur ce der­
nier. Avec Rathgeber, moine alle­
mand, F. Seydoux restitue tout le 
charme et la fraîcheur cham pêtre de 
la Pastorale. Deux œ uvres de Kerll 
terminent le programme: Toccata et 
Passacaglia, plus élaborées, aux h a r ­
monies inattendues, au chromatisme 
omniprésent dans la Toccata. La 
Passacaille, semée d’embûches tech ­
niques: trilles très longs, répétitions 
rapides, traits brillants, requiert une 
grande virtuosité.
Le jeu rigoureux mais vivant et le 
toucher très délié de l’interprète m e t­
tent bien en valeur ces pièces fort 
diverses. Les rythmes sont marqués, 




Guillaume Tell, par divers auteurs, 
aux Editions Ketty et Alexandre, 
Chapelle sur Moudon.
Il est de bon ton, depuis des années, 
de sourire à l’évocation de Guillaume 
Tell. A-t-il vraiment existé? Le livre 
ne répond pas à la question. Il 
raconte la belle histoire de notre 
héros et de la naissance de la Suisse. 
Préfacé par le président de la Confé­
dération, Kurt Furgler, il rappelle 
aussi l’extraordinaire, l’universel 
rayonnem ent de Guillaume Tell, 
symbole de toute lutte pour la liberté. 
Le théâtre, l’opéra, le cinéma, l’im a­
gerie populaire, la statuaire, la pein­
ture, la bibeloterie... se sont large­
m ent inspirés du fier Uranais et de 
ses actes héroïques. Des chapelles lui 
ont été dédiées. Des jeux ravivent 
chaque année son souvenir. L’o u ­
vrage, abondam m ent illustré, fera la 
joie de tous ceux qui aiment se 
resourcer dans les profondeurs de 
notre subconscient national.
L’affiche, un cadre analytique, par
Jean-Marie Grand, Sierre.
La thèse de doctorat de J.-M. Grand 
se donne pour but de créer un outil 
d’analyse qui permette de rationali­
ser la création de l’affiche et d’am é­
liorer son efficacité! C ’est un ouvrage 
très sérieux, de 230 pages, mais de 
lecture relativement facile pour ce 
genre de travail. Il examine la place 
de l’affiche dans la communication 
publicitaire, les critères d’efficacité, 
les modes d’expression. Ensuite, il 
détermine les étapes et les moments 
de pensée et d ’action qui doivent 
constituer le système de décision 
modèle aboutissant à la création de 
la «bonne» affiche.
Ce modèle est appliqué, a posteriori, 
à deux cas pratiques, à deux affiches 
largement diffusées de Nestlé et de 
La Patria. Cette confrontation entre 
la théorie et une réalité concrète 
permet à l’auteur d’affirmer le bien- 
fondé et l’intérêt de sa méthode.
Un résumé de cette thèse très fouil­
lée, très analytique, n ’est pas possible 
dans le cadre de cette chronique. 
Nous ne pouvons en donner que ce 
schéma dépouillé. Soulignons quand 
même que J.-M. Grand n’est pas 
q u ’un rationnel. Il sait donner au 
génie créateur le rôle qui lui revient! 
«C’est, en dernier lieu, le créateur qui 
fait l’affiche et il est impératif qu ’il 
puisse exercer son talent sans con ­
trainte afin q u ’aucune solution ne 
soit exclue a priori. La mise en 
programm e du cheminement con ­
duisant à l’affiche développe, de 
manière peut-être paradoxale mais 
réelle, les conditions de cette néces­
saire liberté.» F.C.
Wie jed e  andere Architektur­
form  widerspiegelt auch die 
Stiege die G ewandtheit und B e ­
gabung des Baumeisters und  
das Stilempfinden der jeweiligen 
Bauepoche.
Im alten Walliser Steinhaus, das 
sich durch sein bescheidenes  
Ä ussere  auszeichnet, finden wir 
meist eine einfache und zw eck ­
mässige W endeltreppe.
Fein ausgearbeitete Stiegen fin ­
d e t man vereinzelt in grösseren  
Wohnhäusern, die den  nötigen  
Raum  für  eine prachtvolle A u s ­
schm ückung aufweisen.
Unter den Walliser S täd ten  bie­
tet wohl Saint-Maurice die 
schönste Reihe von sehensw er­
ten Treppenhäusern. Sie befin­
den  sich in m ehreren Privathäu­
sern, die im Verlauf des 18. 
Jahrhunderts -  nach d em  S ta d t­
brand von 1 6 9 3 -  erbaut wurden. 
Die schlichten Fassaden entlang  
der Grand-Rue verraten dem  
Besucher nichts von diesen prä ­
chtigen Stiegenhäusern. Das ein- 
druckvollste Beispiel, von dem  
wir nebenan einen Ausschnitt 
sehen, befindet sich im Haus de  
La Pierre (1764); es zeichnet 
sich durch die Harm onie und  
A n m u t seiner Linien aus.
Das zweiarmige Treppenhaus, 
das zwei zurückspringende Flü­
gel verbindet, bildet mit den  
drei übereinanderliegenden A r ­
kadengängen eine der schönsten  
Schöpfungen  dieser A rt  im Wal­
lis. Die Galerien und Treppen  
sind mit schmiedeeisernen G e ­
ländern versehen.
jmb
C om m e toute forme architectu­
rale, l’escalier témoigne de l’habi­
leté et du savoir-faire du cons­
tructeur, ainsi que du goût d’une 
époque.
Dans l’ancienne maison valai- 
sanne en pierre, qui se fait re­
m arquer  par sa simplicité exté­
rieure, l’escalier est, d ’ordinaire, à 
vis, simple et rationnel.
Plus élaboré, on ne le trouve que 
dans de rares dem eures assez 
vastes où les espaces se prêtent 
au décor m onum ental.
De toutes les villes valaisannes, 
Saint-Maurice est peut-être celle 
qui offre la plus belle série d’es­
caliers. Ils se trouvent notam­
m ent dans plusieurs demeures 
particulières construites au  cours 
du XVIIIe siècle, après l’incendie 
qui avait ravagé le bourg en 
1693.
Les discrètes façades qui s’égrè­
nent le long de la G rand-Rue ne 
signalent en rien au visiteur la 
présence de ces escaliers m onu­
mentaux. Le plus impression­
nant, dont on voit un détail 
ci-contre, est celui de la maison 
de La Pierre, 1764, qui se distin­
gue p ar  l’harm onie et la grâce 
de ses lignes.
L’escalier à deux ram pes symé­
triques com prenan t deux volées 
disposées à l’équerre, forme, 
avec trois galeries d’arcades su­
perposées, un ensemble qui 
passe pour le plus beau du pays. 
Galeries et escaliers sont ornés 
de rem arquables balustrades en 
fer forgé.
PROTECTION DES BIENS CULTURELS
ÿ\ O ffice cantonal
U l y  Kant. Amt für
KULTURGÜTERSCHUTZ

Tournée du carillon valaisan 
a Vercorin, le 7 juillet 1985
Il est assis depuis si longtemps 
q u ’il semble faire corps avec le 
mur, le petit vieux. Immobile 
sous son chapeau  enfoncé, ses 
yeux allumés pétillent. F um ant 
sa pipe, son regard vif levé vers 
le clocher, il attend. «Enfant, on 
venait du fond du vallon de 
Réchy pour l’écouter. Ah! le 
carillon ça se remplace pas... ça 
vous reste là!...» Un à un ou par 
petits groupes les badauds p re n ­
nent place sur le m uret devant 
l’église. De curieux bruits de bois, 
quatre  notes descendantes: fa- 
ré-do-si b... et, trouan t le ciel 
bleu, une volée de notes. Le 
carillon lance avec allégresse sa 
mélodie sautillante. Q u ’importe 
si le fa est un peu trop haut 
par rapport aux autres notes, 
trop strident... la grande cloche 
chante.
Là-haut, au banc d’œ uvre , d e ­
vant son lutrin, le carillonneur 
déploie toute son énergie. M a­
rionnette reliée à ses cloches par 
des cordes aux pieds et aux 
mains, il s’agite dans un vacarm e 
assourdissant.
Les rythmes se succèdent: pol­
kas, mazurkas, scottish, valses... 
La cloche est, par définition, 
ra ttachée à la liturgie, mais es ­
sayez de jouer de la musique 
sacrée sur quatre  notes!... «Le roi 
Dagobert»... «A la claire fon ­
taine»... «Alouette»... «C heva ­
liers de la table ronde»... En bas, 
le petit vieux s’est levé; il agite 
alternativem ent ses bras, lève ses 
pieds: « Pour un peu, je d an se ­
rais... il faudrait encore plus de 
rythme!... Ç a  c’est un Haut-Va- 
laisan, ils sont plus lents!...»
Le carillonnage est né en Valais 
vers le milieu du XVIIIe siècle. 
C ’est dans le centre du canton 
que l’art cam panaire  s’est déve­
loppé de la m anière la plus riche.
De Port-Valais à Münster on 
com pte plus de 80 carillons co m ­
posés de 3 à 8 cloches. Les plus 
répandus sont ceux de 4  cloches, 
fondues dans toutes sortes d’al­
liages. Le meilleur bronze c a m ­
panaire com prend 78% de cui­
vre et 22% d’étain. C haque  ré ­
gion a ses sonneries. On distin­
gue le carillon rythmique (son 
plus court) et le mélodique (son 
plus long). Celui de Vercorin est 
mélodique, de tonalité majeure. 
Il est harmonieux, joyeux et clair. 
Une nouvelle église a été cons­
truite mais le clocher ancien est 
resté. Le carillon date de 1900 
avec une cloche grave ajoutée 
en 1915.
Certains carillons sont très dés ­
accordés mais cependan t h a r ­
monieux. On peut «accorder» 
une cloche fausse en la rabotant 
de l’intérieur avec une meule; on 
m onte ainsi la tonalité. Si elle est 
trop haute, la refonte est néces­
saire. Chandolin possède les plus 
belles cloches de la vallée, cris­
tallines et pures. 
M alheureusem ent tous les caril­
lons du Valais ont été électrifiés 
et sont sonnés sur un clavier 
depuis la sacristie. Leur voix est 
devenue sèche, sans nuances ni 
gradations, sans poésie. Seul ce ­
lui de Martigny, à six cloches, est 
encore entièrem ent manuel. 
Mais son carillonneur, presque 
octogénaire, va cesser son acti­
vité et il n ’y a pas de relève. 
P ourtan t le plus jeune partici­
pan t à cette journée, âgé de 13 
ans, est l’un des plus habiles! 
Tous -  ils sont quatorze -  expri­
m ent la m êm e authenticité, la 
m êm e modestie. Certains sont 
des instinctifs, d ’autres de vérita­
bles «ciseleurs». La plupart n ’ont 
pas appris et jouent le plus 
souvent d’oreille. De l’oreille, il
en faut! Et de la mémoire, de la 
précision, de l’imagination aussi! 
De plus il faut être disponible et 
robuste. L’escalier est abrupt, le 
clocher ouvert à tous vents!.., 1 
Les différences sont frappantes. 
Certaines sonneries sont mono­
tones, sans relief. D’autres, ima­
ginatives et virtuoses. Le son­
neur le plus habile, titulaire à 
Chandolin, lancera la grande 
cloche en volée et carillonnera 
en m êm e tem ps sur les trois 
autres!
La liberté se manifeste dans le 
rythme, dans les nuances... «La 
difficulté, c’est de s’entraîner; il 
serait impossible d’affoler la po­
pulation par des sonneries in­
tempestives. » On fabrique main­
tenant de petits carillons com po­
sés de tubes d’aluminium sur 
lesquels frappent des marteaux 
actionnés par les cordes atta­
chées aux mains et aux pieds du 
carillonneur. Espérons q u ’ils sus­
citent l’intérêt. Abandonnés, les 
carillons ne seraient plus que des 
objets de curiosité. Déserter les 
clochers serait étouffer l’âm e du 
peuple, faire disparaître un art à 
la fois noble et fruste, spontané 
et sincère.
Cette journée du carillon permet 
aux carillonneurs de créer l’uni­
que occasion de contact entre 
eux. Ils y tiennent et le nombre 
de participants dem eure cons­
tant d’une année  à l’autre. Ces 
passionnés du carillon empêche- 
ront-ils la voix d’airain de se taire 
définitivement? Il en sait toute la 
valeur le petit vieux qui s’ex­
clame, triomphant, le doigt poin­
té vers la flèche de pierre: «Ils 
ne feront jamais ça, avec leurs 
boîtes à musique et leurs ordina­
teurs!»
B.B.
Photo: A lic e  Zuber




Tour d e La Bâtiaz, un  h ér ita g e  bâti de g ran d e  v a leu r
Le Valais est un pays fortement 
m arqué  par un héritage bâti de 
grande valeur. Ce patrimoine est 
riche de sa simplicité et de sa 
rigueur. Rien n’a été laissé au 
hasard, tout découle très simple­
m ent des techniques mises au 
point par de nombreuses géné­
rations, en tenant compte des 
possibilités et des matériaux lo­
caux. Ces habitations sont belles 
car cette simplicité et cette ri­
gueur établissent de bons rap­
ports entre les masses de bois et 
de pierres, entre les pleins et les 
vides. On y sent l’art de bâtir, la 
volonté de bien faire et souvent, 
par un décor discret, la volonté 
d’ajouter, sans prétention, un 
rien de plus en témoignage de 
culture.
Il y a aussi, bien entendu, ces 
églises, ces m onum ents, ces châ­
teaux, ces petits «palais» ou 
dem eures de maître venus d’ail­
leurs et form ant dans notre pay­
sage la trace du passage de la 
«grande» culture.
Ces deux cultures, qui se cô- 
toyent, se complètent et se valo­
risent l’une par l’autre, vivent des 
m om ents difficiles. La première 
parce q u ’elle se heurte à l’évolu­
tion rapide des techniques, des 
moyens financiers et du m ode de 
vie des «nouveaux» Valaisans, 
et, la deuxième parce q u ’elle n’a 
pas su, en se laissant aller trop 
rapidem ent au gré des «modes», 
asseoir ses qualités et se faire 
reconnaître. Il faut cependant 
relever à son propos que l’archi­
tecture dite « post moderne», en 
essayant avec les moyens d’au­
jourd’hui de renouer avec les 
grandes traditions de l’Architec­
ture, est en train de se refaire 
une réputation. Elle a bien des 
chances de retrouver les faveurs 
d’un public plus large si elle ne 
devient pas trop vite le jouet 
d’architectes versatiles en mal 
d ’originalité.
Le gros problème de l’architec­
ture valaisanne contemporaine 
réside cependan t dans l’évolu­
tion récente des constructions 
particulières qui quittent nos vil-
Bernard A ttinger, arch itec te  can tona l
! les et nos villages pour aller se
1 répandre sur tout notre terri­
toire, en ten tan t chacune de faire 
la démonstration des prétentions 
de son propriétaire.
C’est ainsi que, sous prétexte de 
tradition ou de résistance au 
«moderne», l’on voit fleurir un 
peu partout des villas «typiques» 
d’île de France, de Normandie 
ou de Provence, avec tourelles 
ou clochetons (plus prétentieux 
que moi tu meurs!), qui ont 
autant de rapport avec les trad i­
tions q u ’elles tentent d’imiter, 
que les «jumbo-chalets» de nos 
stations touristiques en ont avec 
nos vrais chalets de m ontagne. 
L’exode vers les périphéries se 
fait en laissant à l’abandon  les 
anciens cœ urs  de nos villages et, 
lorsqu’à l’intérieur de ces d e r ­
niers, quelques personnes conti­
nuent à résider ou quelques 
citadins nostalgiques viennent y 
immigrer, on assiste à de g én é ­
reux «m assacres à la tronçon ­
neuse» ou au nettoyage par le 
vide. C ’est ainsi que notre p ay ­
sage com posé de pleins (les villa­
ges) et de vides (la nature) se 
transforme en pleins creux et en 
vides parsem és de pleins...
Face à ces deux problèmes: affa ­
dissement du patrimoine bâti, 
d’une part, et difficulté pour l’a r ­
chitecture contem poraine de
trouver une véritable identité, 
d ’au tre  part, que peut, ou doit, 
faire un architecte, dit cantonal, 
qui est, de surcroît, président de 
la sous-commission pour la p ro ­
tection des sites?
C om m e base de réflexion, il est 
possible d’affirmer que l’au th e n ­
ticité a droit au respect, que ce 
droit des choses construites vaut 
aussi bien pour les bâtiments 
existants que pour ceux que l’on 
va ériger.
Lorsque le Service des bâtiments 
restaure le châ teau  de La Bâtiaz 
ou les façades du Palais de 
justice, il doit respecter ces bâti­
ments et soum ettre son interven­
tion à celles des bâtisseurs qui 
l’ont précédé. Il n ’a pas le droit 
de se faire plaisir en faisant 
«joujou» avec eux. Lorsque ce 
m êm e service dirige la construc­
tion d’un centre d’entretien pour 
l’autoroute, il doit contribuer à
faire la démonstration que l’a r ­
chitecture d ’un tel centre est 
aussi «contemporaine» que l’a u ­
toroute et q u ’il ne sied pas de la 
camoufler en fausse ferme agri­
cole. Il s’agit dans les deux cas 
de problèmes de respect de l’a u ­
thenticité, du passé et du p ré ­
sent.
Cette volonté se retrouve aussi 
lorsqu’en présidant un jury de 
concours d’architecture l’on peut 
rappeler q u ’une école de village 
n ’a pas à ressembler à un «hy- 
per-chalet» touristique et q u ’une 
école peut affirmer sa p e rso n n a ­
lité et sa présence dans un village 
à côté de l’église ou de la maison 
de com m une.
Le grand danger qui guette les 
nouvelles constructions a p lu ­
sieurs noms: mimétisme, copie, 
style d’importation, etc., mais il 
n ’a q u ’une base: le m an q u e  de 
respect ou de réflexion. Nous
P a la is  d e  ju st ice , a n c ie n  c o l lè g e  can tona l
copions et nous reproduisons 
trop souvent sans chercher à 
com prendre les «pourquoi» et 
les «comment», sans rechercher 
les modes de penser qui ont 
guidé les créateurs. Trop so u ­
vent nous nous contentons de 
reprendre des formes ou des 
éléments du décor, trop souvent 
nous «copions sans co m p ren ­
dre» au lieu de «com prendre 
sans copier». Que dirait un ch a r ­
pentier des siècles passés en 
voyant un de nos «jumbo-cha- 
lets » ? Que penseriez-vous en 
voyant, sur les collines de P ro ­
vence, quelques greniers valai- 
sans perchés sur leurs quilles au 
milieu d’un cham p  de lavande..., 
peut-être la m êm e chose que 
Marius découvrant une fausse 
«villa provençale» dans les v er ­
gers de C harra t  ou les vignes de 
Muzot.
Le respect du patrimoine est la 
tâche principale de la sous-com- 
mission des sites. Cette dernière, 
qui n ’a q u ’une voix consultative 
et qui peut de ce fait « être ou ne 
pas être» consultée ou entendue,
analyse les dossiers de dem ande 
d’autorisation de construire qui 
lui parviennent par le biais de la 
Commission cantonale des cons­
tructions et, quelquefois, directe­
m ent des com m unes soucieuses 
de la sauvegarde de leurs a n ­
ciens bourgs, ham eaux  ou villa­
ges.
Cette commission ne cherche 
pas à figer tout le canton dans 
une image idéale et nostalgique. 
Elle s’efforce, sur la base d ’un 
inventaire des ensembles bâtis, 
d’assurer la sauvegarde des sites 
classés d’importance nationale. 
Elle le fait par ses préavis et aussi 
par l’attribution de subventions, 
cantonales et fédérales, p e rm e t­
tan t de couvrir les frais supp lé ­
mentaires liés aux exigences de 
protection q u ’elle fixe.
La protection de nos sites bâtis 
est cependant la tâche de tous 
les citoyens, elle nécessite l’effort 
de tous, q ù ’ils soient propriétai­
res ou maîtres d’état. Trop sou ­
vent le cumul de petites transfor­
mations mal faites finit par d é ­
truire la qualité de tout un site. 
Là aussi, il s’agit d ’un problème 
de respect ; on entre dans un
vieux village sur la pointe des 
pieds en laissant le trax et la 
tronçonneuse au vestiaire. Il ne 
faut pas perdre les anciens tours 
de main des métiers, sinon qui 
pourra nous les réapprendre. La 
fabrication de bardeaux a repris 
dans plusieurs coins de ce pays... 
Q uand  pourrons-nous réouvrir 
des ardoisières de Term en au 
lieu d’importer, pour les toitures 
de Saillon ou celle de la cathé­
drale, des ardoises du Portugal?
C om m ent conclure ce devoir de 
vacances? Peut-être en plaçant 
le Valaisan face à ses responsa­
bilités.
Lorsqu’un m ur de vigne dispa­
raît, lorsqu’un am andier est arra­
ché, lorsqu’un grenier pourrit 
faute d ’entretien, c’est un pan  de 
notre Valais qui s’en va. 
«C haque  fois q u ’en plagiant tu 
renonces à créer, chaque  fois, 
Valaisan, tu perds un peu de ton 
identité et chaque fois tu deviens 
un peu moins valaisan.»
Texte: Bernard Attinger 
Photos:  O sw a ld  Ruppen, 
M ic h e l  Darbellay
C entre d ’entretien  de  l ’au toroute à M artign y
Centre d ’entretien  d e  l ’autoroute à M artign y , déta il d e  la  fa ça d e
Il pourrait être une fois le Valais
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La question «com m ent voyez- 
vous l’am énagem en t du terri­
toire du Valais, en plaine et dans 
les vallées latérales?» est à l’ori­
gine des quelques réflexions qui 
suivent. Celles-ci ne se veulent 
volontairement pas scientifiques 
et n ’apporten t pas non plus les 
solutions pratiques tan t espérées 
des technocrates de la politique. 
En fait, à partir d ’une analyse 
de quelques phénom ènes, trois 
principalement, il s’agit ici plutôt 
d ’une série d’interrogations que 
de réponses au goût de recettes.
Une crise de croissance?
On pourrait imaginer le Valais, 
entité m orphologique bien défi­
nie, se rendant chez le médecin 
de l’espace que pourrait être 
l’urbaniste ou l’am énagiste pour 
lui dem ander de voir quelles sont 
les causes de certains troubles, 
de certains malaises, certes pas 
encore très graves, mais n é a n ­
moins sujets d’inquiétude quant 
à l’avenir. Q ue ferait le m édecin? 
Il chercherait par un exam en 
clinique superficiel à découvrir 
ce qui ne va pas, puis, com m e 
l’intuition médicale ne peut a u ­
jourd’hui formuler son diagnos­
tic sans des analyses de labora ­
toire ou autres, il les ferait exécu ­
ter. Et finalement le diagnostic 
en question ne se résumerait 
q u ’à décrire le syndrom e d ’une 
crise de croissance:
« L’épine dorsale souffre d’une 
conurbation sous-densifiée ca ­
ractérisée par des foyers diffus 
de cellules agglomérées, qui g a ­
gnent d ’ailleurs petit à petit les 
m em brures latérales. Les a n ­
ciens centres nerveux sont 
inexorablement rongés par une 
gangrène exo-endogène et, e n ­
fin, les m étastases furgleriennes 
attaquen t toujours plus les tissus 
périphériques encore sains. »
En term es «civilisés», cela re ­
viendrait à dire que la croissance 
trop forte de ces dernières a n ­
nées a provoqué une urbanisa ­
tion quasi continue de la plaine, 
en en faisant une sorte de vaste 
agglomération. Le m êm e p h én o ­
m ène s’avère aussi perceptible, 
en certains endroits en tout cas, 
dans les vallées latérales. Q uant 
aux anciens villages, autrefois si 
bien inscrits dans le paysage 
environnant, ils sont m aintenant 
pour la p lupart mal entourés de 
nouvelles constructions dispro­
portionnées, qui tentent par une 
imitation arbitraire des formes de 
faire croire q u ’elles sont au th e n ­
tiques. Et, dans leur intérieur, ces 
m êm es villages se transform ent 
m aladroitement au détriment de 
leur substance bâtie ancienne. 
Enfin, les coteaux se voient e n ­
vahir par un tas de petits chalets, 
résidences secondaires issues 
d ’une législation fédérale com ­
plètem ent à côté du problème 
touristique.
En présence de ces trois sym ptô ­
mes d’une mauvaise gestion du 
territoire on est tenté de dévelop­
per trois thèses ou plutôt de 
formuler trois hypothèses de t ra ­
vail pour l’avenir, sur l’identité 
des lieux, la sauvegarde des e n ­
sembles bâtis anciens, la concen ­
tration touristique. Une fois d é ­
montrées, elles semblent avoir 
pour corollaires une urbanisa-
Prarreyer-Versegères (Bagnes): un am énagem en t pra tiquem ent continu du territoire d’un village à 
un autre: une perte  d ’identité des lieux
tion rationnelle du territoire p e r ­
m ettan t égalem ent l’a m é n ag e ­
m ent d’espaces agricoles et le 
maintien de terres en réserve 
pour le futur, la protection à long 
term e des valeurs culturelles g a ­
rantes de la continuité histori­
que, et une organisation judi­
cieuse des activités liées directe­
m ent au  tourisme, en matière de 
construction surtout.
L’identité des lieux
Le Valais ne risque-t-il pas de 
perdre son identité en perdant 
celle de ses différents lieux? 
Q uand  on suit, par exemple, la 
route cantonale entre Sion et 
Ardon, on ne distingue bientôt 
plus chacune des localités que 
p ar  son p anneau  indicateur.
Il y a là matière à réflexion. 
L’appartenance  à une co m m u ­
nauté  précise, se ra ttachant à un 
lieu clairement identifié, ne reste- 
t-elle pas, à condition bien e n ­
tendu de ne pas som brer dans 
« l’esprit de clocher», le plus sûr 
garan t de la vitalité politique 
d’une population, dans un sys­
tèm e fédéraliste com m e le n ô ­
tre?  La réponse est assez évi­
dente, vu le besoin de racines et 
de sécurité d’environnem ent que 
ressent tout être humain.
Or, ce m arquage  des différents 
lieux pourrait assez facilement se 
faire par la création de zones 
vertes intercalées, de rideaux 
d’arbres d’une certaine im por­
tance le long de rivières, de 
canaux ou de routes transversa ­
les, par le maintien d’espaces 
libres de construction, de césures 
ou d ’autres moyens du m êm e
type qui permettraient de struc ­
turer  la vallée en espaces géo ­
graphiquem ent définis: à la 
manière des pièces en enfilade 
d ’une vieille demeure, qui com ­
m uniquent entre elles, qui a p ­
partiennent au m êm e tout, mais 
qui conservent néanm oins c h a ­
cune leur caractère propre. Tout 
cela serait combien plus a t ­
trayant q u ’un long espace b a n a ­
lisé.
La sauvegarde
des en sem bles  bâtis
anciens
Ce ne sont pas les maigres p e n ­
sions allouées uniform ément 
aux ensembles bâtis du troisiè­
me âge qui vont perm ettre  de 
leur venir en aide efficacement. 
Surtout que beaucoup d ’entre 
eux ont d’autres envies que de 
n ’être que  des pensionnés de 
l’Histoire.
Mais il en est pour lesquels il faut 
absolum ent et à tout prix en tre ­
prendre une action de sau v e ­
garde, m êm e au risque de faire 
de la muséographie -  et peut- 
être ne s’agit-il pas ici de ceux 
dont on parle au jourd’hui, parce 
q u ’ils sont empreints d’une cer­
taine notoriété. La co m p réh en ­
sion d’un tel patrimoine, héri­
tage culturel du passé pourrait 
bien être le point de départ, non 
pas d’un retour en arrière mais 
d’un retour à certaines notions 
moins technocratiques, c’est-à- 
dire moins politico-économiques 
et par tan t plus humaines. C ’est 
un  problème de culture dans le 
sens où celle-ci est le moyen de 
progrès à travers la tradition.
Cordona (Mollens): un petit ham eau, peu connu, encore très bien inscrit dans le paysage: un ensemble  
bâti à sauvegarder
La concentration  touristique
Faut-il encore construire des ré ­
sidences secondaires pour les 
touristes? On peut sérieusement 
se poser la question, quand  on 
constate la m auvaise occupation 
annuelle de ces maisons ou a p ­
partements. Mais là n’est pas le 
propos: il s’agit d’une affaire de 
gestion d’un vaste domaine bâti 
ainsi mis sur le marché.
P ar  contre, une chose s’avère 
certaine, c’est q u ’il faut absolu ­
m ent arrêter la prolifération 
d’habitations individuelles dans 
les zones d’extension des villa­
ges. Elles ne constituent que 
gaspillage et déstructuration 
d’un terriroire, qui, c’est un lieu 
com m un de le dire, n’est pas 
extensible. L’idée, à l’origine de 
ce q u ’on a appelé la «Lex P u r ­
gier», au ra  sans doute été l’une
des plus grandes erreurs en m a ­
tière d’am énagem en t du terri­
toire de cette dernière décennie. 
Ce q u ’il faut donc au jourd’hui, 
c’est stopper de toute urgence 
cet état de faits, c’est-à-dire la 
vente libre dans les zones non 
contingentées et, par contre, é tu ­
dier très sérieusement jusqu’à 
quelle taille doivent croître les 
stations existantes, voire certai­
nes à créer, et réaliser ces p ro ­
gram m es de développement. 
Une fois achevée leur réalisation, 
il faudra alors s’attaquer à la 
phase suivante, soit celle d’une 
saine gestion de ce nouveau 
capital bâti, nettem ent sous-ex- 
ploité actuellement.
En guise  de conclusion
Il y a d’autres problèmes p o u ­
vant appeler d’autres réflexions
sur l’am énagem ent futur du ter­
ritoire en Valais -  ou ailleurs 
pourquoi pas?
On n ’économiserait que 5%, par 
exemple, sur le coût des routes 
et des autoroutes, en en faisant 
de moins «perfectionnées» -  ne 
pourrait-on pas et ne devrait-on 
pas rechercher la perfection 
dans d’autres dom aines? Elles 
répondraient tout aussi bien aux 
besoins en la matière, semble-t-il, 
car elles ne seraient simplement 
plus «de luxe » mais «de bon 
standard». Cela représenterait 
par kilomètre d’au toroute plus 
d’un demi-million que l’on pour­
rait investir à d’autres fins. Mais 
presque tout est déjà fait, et ça, 
c’est une au tre  histoire...
Texte: C h arles-A n d ré M eyer  
P hotos: AD
Saint-R om ain  (Ayent): un envahissem ent de résidences secondaires dans des zones à bâtir initialement 
prévues pour l’habitat primaire: une graue erreur
rConches ! en recherche d’équilibre
Traversant récem m ent la vallée 
de Conches j’ai été à nouveau 
pris au cœ u r par la perfection de 
ces paysages où villages, chapel­
les, chemins, forment avec les 
verdures de la prairie et de la 
forêt une merveilleuse h a rm o ­
nie. Mais j’ai aussi éprouvé de 
l’inquiétude à voir çà et là des 
premiers signes de dégradation 
par les constructions touristi­
ques. Ce qui a été m iraculeuse­
ment préservé pendan t des siè­
cles est m ain tenant en danger 
grave. A toute la com m unauté  
concharde, mais aussi à tous 
ceux qui aim ent le pays du 
Rhône naissant le problème est 
posé: com m ent assurer le déve­
loppement économ ique et h u ­
main de Conches sans détruire 
son identité et sa beauté?  
Préoccupé par ce dilemme j’ai 
voulu savoir si les autochtones 
eux-mêmes en avaient pris cons­
cience. C ’est essentiel. Un p ro ­
blème qui n ’est pas perçu co m ­
me tel par les intéressés directs 
n’a aucune chance d’être résolu, 
même par un apôtre écologiste 
parachuté de l’extérieur. Je  me 
suis adressé à quelques p erson ­
nalités de la région et j’ai cons­
taté avec infiniment de soulage­
ment q u ’elles reconnaissaient le 
péril encouru par leur vallée. Je 
leur ai posé la question: que faire 
pour éviter l’urbanisation s a u ­
vage de C onches?  On m ’a ré ­
pondu: nous cherchons, nous 
réfléchissons. Nous avons créé 
une association «notre C o n ­
ches» qui travaille à élaborer des 
solutions satisfaisantes et ré a ­
listes. Des commissions d’étude 
sont à l’œ uvre. Nous constatons 
qu’il est très difficile d ’être de son 
temps tout en restant fidèles à 
son passé, q u ’il est difficile de 
faire adm ettre  que des contra in ­
tes d’ordre esthétique puissent 
freiner un développem ent éco ­
nom ique désiré, q u ’il est difficile 
d’opposer des barrières effica­
ces à la spéculation et à ses 
appétits.
S ’ajoutent encore tous les p ro ­
blèmes propres aux très anc ien ­
nes com m unautés  humaines, di­
visions en clans et parentèles, 
vieilles histoires jamais oubliées, 
rivalités entre villages, etc. Le 
tableau n ’est pas rose et il y a de 
quoi se faire du souci. Mais c’est 
la chance de Conches, ces h o m ­
L’arch itec te  Othmar W ieze l
mes et ces femmes qui tâchent 
intelligemment à concilier l’idéal 
et la réalité concrète. Faisons- 
leur confiance. A titre d’exemple 
de réflexion «sur le motif» et 
sanctionnée déjà par des ré a ­
lisations pratiques nous donnons 
ci-après le condensé d’une étude 
d ’O thm ar Wiezel, architecte à 
Münster. Et nous souhaitons bel 
avenir à Conches.
F. C.
Vom Verfall zur neuen Verwendung
Das Siedlungsbild des schweize­
rischen Bergtales O bergom s  
wird von seinen fypischen H au ­
fendörfern  geprägt. Natürliche 
Gefahren haben den W ohnraum  
G renzen g ese tz t und die M en ­
schen zu einer bodensparenden
be haben dazu geführt, dass die 
zu  kleinen Stallbauten nicht 
m ehr benutzt werden und lang­
sam verfallen. Die komplizierten  
Besitzverhältnisse und eine bau- 
gesetzgebung, die den baulichen 
Erfordernissen eines solchen
wiegend beeinträchtigen, die 
Landschaft verschandeln und 
wertvollen Landwirtschaftsbo­
den wegfressen.
In dieser grotesken Situation 
stellt sich die Frage: Wäre es 
nicht sinnvoll, die ungenutzten,
U lrichen  - H ausfendorf - V il la g e  com p act
Bauweise gezwungen. Diese G e ­
schlossenheit ko m m t auch im 
Innenleben der Dörfer zum  A u s ­
druck. A u f  engstem  R aum  und  
in einer zerstückelten Parzellie­
rung finden sich Wohnhäuser, 
O konom iegebäude und Kollek­
tiveinrichtungen in wechselhafter 
Folge.
Diese Dörfer sind heute aller­
dings in ihrem Fortbestand ernst- 
haft gefährdet. W eniger aber da- 
für  umso grössere Bauernbetrie-
Dorfes zu wenig Rechnung trägt, 
verhindern sehr oft dringend  
notwendige Unterhalts- und Er­
neuerungsarbeiten. Die Folge: 
Die Dörfer verfallen, die urs­
prünglich kom pakten  Siedlungs­
bilder werden zerstört und le­
bendige Innenräume gehen  un ­
widerbringlich verloren. Gleich­
zeitig aber entstehen um die 
Dörfer herum  neue, für  das 
O bergom s fremdartige Ferien­
chalets, die das Ortsbild schwer­
verfallenden O konom iegebäude  
einer neuen Zweckbestim mung  
zuzuführen, sie beispielsweise in 
Ferienwohnungen um zufunktio ­
nieren? Angesichts der Realität, 
dass sich das touristische Bauen  
im O bergom s fast ausschliesslich 
auf die in keiner Beziehung be­
friedigende Parahotellerie kon­
zentriert, muss die Frage grund­
sätzlich bejaht werden, zumal 
sich wenig andere, wirksame 




L’Obergoms, la haute  vallée de 
Conches, est caractérisée par 
ses villages compacts. Les d a n ­
gers naturels ont fixé les limites 
de l’espace habitable et forcé 
les hom m es à un m ode de con ­
struction économe de terrain.
pour conséquence que les trop 
petites étables ne sont plus utili­
sées et tombent lentement en 
ruines. Des rapports de propriété 
compliqués et une législation qui 
tient trop peu compte des exi­
gences de la construction dans
Ils blessent gravem ent l’image 
du lieu, abîment le paysage et 
dévorent de précieuses terres 
agricoles.
Dans cette situation grotesque la 
question se pose: Ne serait-il pas 
plus sensé d’utiliser dans un
Überbauung bei B litz ingen  - C onstructions près de B litz ingen
Cette compacité s’exprime é g a ­
lement dans la vie interne des 
villages.
Dans un espace très exigu, et sur 
un parcellaire très morcelé, sont 
groupés dans un ordre variable 
les habitations, les bâtiments uti­
litaires et les am énagem ents  col­
lectifs. Toutefois, l’existence de 
ces villages est au jourd’hui g ra ­
vement menacée. Des exploita­
tions paysannes moins n o m ­
breuses mais plus grandes, ont
de tels villages em pêchent très 
souvent des travaux d’entretien 
et de rénovation d’urgente n é ­
cessité. Conséquence: les villa­
ges se délabrent, l’image de ces 
agglomérations originellement 
compactes est détruite et des 
espaces intérieurs vivants sont 
irrémédiablement perdus. Dans 
le m êm e temps, au tour des villa­
ges, naissent des chalets de v a ­
cances nouveaux et étrangers à 
la nature m êm e de l’Obergoms.
autre but les bâtiments utilitaires 
inemployés qui se délabrent? De 
les transformer, par exemple, 
en appartem ents de vacances? 
Face à la réalité, en rien satisfai­
sante, d’un tourisme conchard 
qui se concentre presque exclu­
sivement dans la parahôtellerie, 
la réponse ne peut être que 
positive. D’au tan t plus q u ’il y a 
peu d ’autres possibilités efficaces 
qui favoriseraient le maintien du 
village.
Suite à la page 27
Dorferhaltung förderlich wären. 
Allerdings ist die Chance, dem  
Boden- und Landschaftsver- 
schleiss entgegenzuw irken und  
gleichzeitig die alten Dörfer in­
takt zu erhalten, auch ein grosses  
Wagnis. Der Eingriff in gew ach ­
sene, fes tgefügte  Strukturen ei­
nes Dorfes ist und bleibt ein 
schwieriges Unterfangen. Z a h i
ständnis und Bewusstsein auf­
bringen. G efordert sind aber 
auch die Architekten  und B au ­
handwerker. Das um zubauende  
O bjekt muss in bezug au f S ta n ­
dort und W ohnhygiene minima­
len A nforderungen genügen, die 
Umbauvorstellungen haben sich 
an den G egebenheiten  der B a u ­
te zu  orientieren, Konstruktion,
Originalität und das Wohnge- 
fühl, das solche umgebauten  
O konom iegebäude vermitteln 
können, geh t m itunter au f Kos­
ten der m odernen  Einrichtungen 
und luxuriösen Ausstattung. Der 
«Preis» scheint jedoch vertret­
bar: Die Alternative zur troztlo- 
sen Feriensiedlung ist ein leben­
des Dorf, jene  zur Isolation im
% I  J ' * Ä ,
Stallum bau M ü n ster
reiche misslungene oder  sogar 
gänzlich verunglückte Umbauten  
im O bergom s beweisen diese  
Problematik. Deshalb ist es drin­
g end  notwendig, dass einerseits 
die verantwortlichen B ehörden  
mit vernünftigen Bauvorschrif­
ten, einschränkenden B estim ­
m ungen  und klar formulierten  
Auflagen der Umfunktionierung  
G renzen setzen, andererseits 
Besitzer und Bevölkerung für die 
26 Erfordernisse das g ebo tene  Ver-
Materialien und Dimensionen  
sind optimal dem  traditionellen 
Baustil anzugleichen und auf  
Einzelheiten ist in der Gestaltung  
weitgehend Rücksicht zu  neh ­
men. Dass die ursprüngliche 
Funktion auch nach dem  erfolg­
ten Umbau ersichtlich ist, muss  
Voraussetzung und Massstab 
sein.
Seinen Beitrag zu  leisten hat 
auch der künftige Bewohner, in 
diesem  Fall der Feriengast. Die
Gäste-Gettho die Begegnung  
und der U mgang mit den M en­
schen des Ferienortes. Was für 
die einen, die Einheimischen, in 
mehrfacher Hinsicht von Nutzen  
ist, kann für die anderen, die 
Besucher, zum  echten Feriener­
lebnis werden. Die gem einsam en  
Interessen von Reisenden und 
Bereisten müssen so gesehen  
nicht «à tout prix» auf den Devi­
senaustausch beschränkt blei­
ben. Othmar W iezel
Toutefois s’opposer au gaspil­
lage du sol et du paysage et 
maintenir en m êm e tem ps in ­
tacts les vieux villages est une 
grande gageure. L’intervention 
dans les structures achevées et 
rigides d’un village est et reste 
une entreprise difficile. De n o m ­
breuses transformations m al ­
heureuses ou m êm e complète-
pour ces exigences de la com pré ­
hension et de la conscience n é ­
cessaires. Architectes et artisans 
sont aussi interpellés. L’objet à 
transform er doit satisfaire aux 
exigences minimales en matière 
de situation et d’hygiène du loge­
ment. Les projets de transfo rm a­
tion doivent être orientés d’après 
les données du bâtiment; la
s’obtiennent parfois aux dépens 
de la modernité et du luxe. Le 
«prix» semble toutefois justifia­
ble. C ’est le village vivant au lieu 
de la triste agglomération de 
vacances, la rencontre et le con ­
tact avec les hom m es de l’endroit 
au lieu de l’isolement dans le 
ghetto pour touristes. Ce qui 
pour les uns, les indigènes, est
Transformation d ’u n e  étab le  à M ü n ster
ment ratées dans l’Obergoms 
témoignent de cette problém ati­
que. C ’est pourquoi il est indis­
pensable et urgent que, d’une 
part, les autorités responsables 
édictent des prescriptions de 
construction raisonnables, des 
dispositions restrictives et des 
conditions clairement formulées 
pour fixer les limites des ch an g e ­
ments d’affectation de bâtiments 
et que, d’au tre  part, propriétaires 
et population fassent preuve
construction, les matériaux, les 
dimensions doivent être a p p a ­
reillés au style traditionnel et 
l’am énagem en t doit être poussé 
jusque dans les détails. Une co n ­
dition préalable et une règle: que 
la fonction originelle soit visible 
dans le bâtiment transformé.
Le futur habitant, c’est-à-dire le 
vacancier, doit égalem ent a p p o r ­
ter sa contribution. L’originalité 
et le plaisir d ’habiter que p ro cu ­
rent ces bâtiments transformés
profitable à divers aspects, peut 
devenir pour les autres, les visi­
teurs, un véritable événem ent de 
vacances. Si on les considère 
ainsi, les intérêts com m uns des 
voyageurs et de ceux qui les 
reçoivent ne se réduiront pas au 
seul échange de devises.
o. w.
Traduction  13 E to iles  Q ry  
Photos: T hom as A n d en m atten  Cs 1
La v a l lé e  v u e  d e  Saint-Jean v e r s  le  v i l la g e  d e  M iss io n . A  Varrière-plan, le  Zinalrothorn
Anniviers 
une vallée qui a pensé son avenir
Penser son avenir... Il y a plus 
de vingt ans que les com m unes 
du val d ’Anniviers l’ont fait et 
c’est grâce à cet effort quelles  
n’ont pas à panser au jourd’hui 
les pla'ies q u ’aurait causées un 
développem ent touristique et 
démographique non réfléchi! 
Toutes les com m unes anniviar- 
des se sont mises à réfléchir leur 
avenir, dès 1965. Q u’il s’agisse de 
Grimentz, qui était en pleine 
expansion alors, de Saint-Jean, 
qui n’osait pas entrevoir le déve ­
loppement touristique, en p a s ­
sant par Ayer (Zinal), toutes les 
com m unes se sont mises quasi 
en m êm e tem ps à se découvrir 
d’abord, puis, se connaissant, à 
définir ce q u ’elles pouvaient 
faire.
C’est ainsi que les plans d’a m é ­
nagem ent locaux ont été mis sur 
pied, en premier lieu à Chando- 
lin et Zinal. Tous les responsa ­
bles furent conscients d’emblée 
qu’il ne s’agissait pas de donner 
carte blanche à des spécialistes 
chargés de dicter à la population 
ce q u ’elle devrait faire ou ne pas 
faire. Autorités, économistes, 
sociologues, urbanistes, ingé­
nieurs... tous s’a ttachèren t à m e t ­
tre en confiance les citoyens 
d’Anniviers pour q u ’ils contri­
buent eux-m êm es à un travail 
qui concernait leur propre a v e ­
nir.
Des commissions locales furent 
formées; des convocations d’a s ­
semblées primaires, de sociétés, 
de l’ensemble de la population 
furent organisées. Des question ­
naires très poussés furent distri­
bués.
Systématiquement, les travaux 
suivants furent entrepris:
-  établissement des inventaires 
techniques et socio-économi- 
ques,
-  prise de connaissance des so u ­
haits de la population sur la 
base des résultats d’a ssem ­
blées et de l’envoi des q u es ­
tionnaires,
-  étude du développem ent fu ­
tur,
-  réalisation d’enquêtes spécia­
les,
-  mise en plans et en rapports 
des premiers résultats.
Le tout aboutit à des plans 
d’am énagem ent locaux, soudés
entre eux par une image direc­
trice du développem ent de l’e n ­
semble du val d’Anniviers.
Quel est le résultat, vingt ans 
après?
Maintien, avec  revitalisation,  
du cœ u r  des v il lages  
du val d’Anniviers
Ce qui frappe le plus les touristes 
parcouran t le val d ’Anniviers 
c’est le maintien des villages 
dans leur état p ra tiquem ent ori­
ginel.
Pour y parvenir les com m unes 
ont établi un inventaire de c h a ­
que ancienne construction. A 
chacune a été a ttachée une p res ­
cription individuelle donnan t des 
indications suffisamment p ré ­
cises au propriétaire pour q u ’il 
puisse la maintenir dans son état 
actuel ou la transformer, l’ag ran ­
dir, la consolider.
Plusieurs constructions ont été 
ainsi décrétées m onum ents  his­
toriques, d ’autres, par contre, ont 
été soumises à un exam en m inu ­
tieux... en vue de leur démolition 
éventuelle lorsqu’elles ne p ré ­
sentaient aucun intérêt.
Des dérogations ont été accor­
dées par la Commission can to ­
nale des constructions afin de 
perm ettre  la construction, la 
transformation, la reconstruc­
tion de bâtiments sans avoir à 
respecter les distances imposées 
par la police du feu. Ces déroga ­
tions étaient basées sur la néces­
sité de maintenir à tout prix 
l’aspect des petites propriétés, la 
contiguïté de bâtiments im plan ­
tés avant l’existence de d im en­
sions réglementaires.
Le résultat n’a pas tardé à se 
faire sentir. Plusieurs construc ­
tions ont été transform ées dans 
l’esprit vraiment propre du vil­
lage, et, à  part des exceptions qui 
confirment la règle, tous les vil­
lages du val d’Anniviers ont 
conservé, voire m êm e certains 
recouvré, leur caractère ances ­
tral.
Qui ne connaît pas les neuf 
greniers et raccards de Chando- 
lin, village perché, un peu dans 
le style d’Isérables, mais aux 
constructions entièrem ent en 
bois? Qui ne s’est jamais ém er ­
veillé en se baladant à l’intérieur
Intim ité v i l la g e o is e  à  G rimentz
C e qui frappe le  p lu s  le s  to u r istes  p arcourant le  v a l  d ’A n n iv iers  
c ’est  le  m aintien  d e s  v i l la g e s  d ans leur état pratiquem ent or ig in e l  ►


Grimentz... Il y  a  eu  certa in s  d éb ord em en ts  de v o lu m e
des villages d’Ayer, Mission, Gri­
mentz, Saint-Jean, M ayoux? Et 
ne parlons pas de ces villages -  
joyaux que sont les Barmes, 
Fang, Soussillon, Pinsec!
Tout est mis en œ u v re  encore 
m aintenant pour maintenir l’es ­
prit qui préside à l’am énagem ent 
de la vallée, c’est-à-dire celui du 
respect de ces villages qui ne 
doivent pas être considérés co m ­
me des m usées à visiter par les 
touristes suisses et étrangers 
mais com m e des éléments cu ltu ­
rels, habités et vivants.
Plan directeur  
des rem ontées  
m écan iques
Etabli il y a plus de vingt ans, il 
est remis à jour chaque année 
en fonction des besoins et des 
résultats financiers.
Plan directeur
des réseaux d’équipem ent
Remis à jour tous les deux ans 
en synchronisation entre toutes 
les com m unes ces plans concer­
nent l’adduction d’eau potable, 
la distribution d’électricité, le télé­
phone avec un nouveau central à 
Ayer, et l’épuration des eaux.
Plan directeur d’im plantation  
des constructions
Ces plans de zones ont été é ta ­
blis par des bureaux techniques, 
et couvrent l’ensemble du terri­
toire du val d ’Anniviers. Ils l’ont 
été de m anière que certaines 
zones puissent être construites 
immédiatement, et d’autres dans 
le futur. Tous les plans de zones 
planifiés depuis 1964 par les 
com m unes ont été à ce jour 
revus, corrigés et réadaptés aux
besoins des secteurs primaire, 
secondaire et tertiaire. Le résul­
tat là aussi ne s’est pas fait a t­
tendre, et dans l’ensemble, le val 
d ’Anniviers ne possède pas «ces 
murs de la honte, ces verrues, 
ces constructions sortant du 
com m un et choquan t la nature». 
Bien sûr que tout n ’est pas par­
fait, certaines constructions un 
peu choquantes  existaient avant 
que les com m unes n ’envisagent 
la structuration de leur territoire 
en plan de zones. Nous sommes 
obligés de constater ici q u ’il y a 
eu certains débordem ents de vo­
lume, de volumétrie ou de mise 
en place de matériaux, spéciale­
m ent de façon ponctuelle à 
Saint-Luc, à Zinal et à Grimentz. 
Rien de très grave cependant, 
des corrections étant intervenues 
et pouvant intervenir encore a u ­
jourd’hui.
Plan directeur
des équipem ents  publiques
Là aussi, les com m unes ont pla­
nifié leur avenir, dans plusieurs 
domaines:
-  centralisation scolaire, agri­
cole, laitière,
-  coordination entre toutes les 
sociétés de développem ent et 
les offices du tourisme,
-  coordination au niveau des 
abonnem ents  des remontées 
mécaniques, synchronisation 
des courses postales et de 
l’ensemble des transports en 
com m un,
-  centralisation des informa­
tions touristiques, etc.
C om m e nous pouvons le consta ­
ter, ce fut tout un programme, 
un program m e bien rempli, mais 
qui n ’a jamais débordé.
Nous pouvons ici féliciter toutes 
les autorités com m unales de leur 
en tê tem ent à vouloir maintenir 
en place ce qui en valait la peine, 
et à jeter un œil intelligent et 
discret sur l’avenir. Les autorités 
locales et la population ont œ u ­
vré de façon réfléchie pour doter 
l’ensemble du val d’Anniviers 
d’une infrastructure qui corres­
pond à ses besoins.
Dans ce sens, le val d’Anniviers 
est vraiment une vallée qui a su 
penser son avenir.
Texte: Bernard Ogier  
P hotos: Y v es  Vouardoux, ONST
Fouillis
Le paradis perdu?
Réunis en Assemblée primaire, 
350 Sierrois ont virtuellement 
accepté l’édification d’un co m ­
plexe scolaire auprès  de la 
fameuse Maison Rose du P a ra ­
dis. Le Conseil com m unal a fait 
diligence devant l’arrivée im mi­
nente du collège à Sierre. Il s’est 
également prévalu de la qualité 
du projet architectural primé, 
celui de M. Christian Beck. D er­
rière M. Jacques-Louis Isoz, une 
centaine de personnes se sont 
néanmoins opposées à la locali­
sation du futur collège au P a ra ­
dis, faisant valoir, q uan t  à elles, 
d’autres terrains mieux centrés 
et surtout moins dommageables. 
Au point où en est arrivée cette 
affaire, écoutez parier Pascal: si 
Sierre implante son collège près 
de la Maison Rose, on perd le 
Paradis. En revanche, si Sierre 
implantait son collège sur 
d’autres terrains et préservait le 
site de la Maison Rose, on g ag n e ­
rait sur les deux tableaux!
Projet arch itec tura l prim é
Meunier, tu dors...
Bisses et moulins à eau ne sont 
pas les moindres témoins du 
génie agricole valaisan. Mais les 
uns et les autres disparaissent 
peu à peu de notre paysage. 
C’est pourquoi le professeur 
Paul-Louis Pelet vient de passer 
trois années à inventorier les 
moulins qui, un jour ou l’autre 
ont fonctionné dans le canton.
L’E rebia  Christi
Q uelque 18 000 fiches ont ainsi 
pu être établies; elles assureront 
désormais le souvenir du Valais 
céréalier.
Un choix courageux
Les 18 et 19 octobre prochains 
auron t lieu, à Sierre, les sixièmes 
Rencontres solaires suisses. 
Après Hydro-Rhône en 1984, 
«Forêt et bois - Energie et habi­
tat» constituera cette fois le 
thèm e des conférences et débats. 
D’une année à l’autre, les p ro ­
moteurs de ces rencontres ne 
reculent pas devant les problè­
mes actuels les plus épineux: 
c’est tout à leur honneur et pour 
le plus grand profit de l’inform a­
tion.
Ils n’iront plus 
à la chasse aux papillons
C ’est ce que fredonne avec B ras­
sens un arrêté du Conseil d’Etat. 
Celui-ci vient en effet d’interdire 
le Laggintal aux chasseurs-col- 
lectionneurs de lépidoptères, 
cette région constituant le d e r ­




On se souvient que, le 10 juin 
dernier, l’Association de défense 
contre Hydro-Rhône déposait au 
Tribunal administratif cantonal, 
une sorte de contre-expertise sur 
le projet contesté. Ce rapport 
concluait au «rejet du projet en 
raison de son faible intérêt én e r ­
gétique, de sa non-rentabilité et 
de ses impacts considérables 
dans la plaine du Rhône». 
C om m e de bien entendu, à la 
mi-juillet, Hydro-Rhône SA a 
répliqué en adressant un 
contre-rapport à la m êm e ins­
tance. Balayant les alternatives 
proposées par les opposants, la 
société fonde dès lors la nécessité 
de son projet, entre autres, sur 
l’augm entation annuelle de la 
consom m ation d’électricité. 
Peut-être. Elle va jusqu’à affir­
m er de son projet q u ’il est «com ­
patible avec l’environnement». 
Voire...
Texte: P a sc a l  R uedin  
P hotos: P a sc a l  R uedin, R aphy Rappaz
Farmi les nombreux insectes qui font 
du Valais un site aussi célèbre pour les 
entomologistes que pour les botanistes, 
cette sauterelle mérite une mention 
spéciale. Pour sa taille d'abord : elle 
dépasse douze centimètres de longueur 
à l'état adulte, dimension extrême pour 
un insecte dans nos climats. Pour sa 
rareté ensuite: présente sporadique­
ment dans quelques secteurs de la 
région méditerranéenne (bassin de 
l'Ebre, en Espagne, massif des Maures 
en France) et en Europe orientale, cette 
espèce a été découverte pour la pre­
mière fois en Suisse aux Follatères, en 
1911. Depuis elle n'a été retrouvée que 
peu de fois, entre Ardon et le coude du 
Rhône. Une très petite population existe 
également dans les Grisons (découverte 
en 1980!). La Saga pedo a toujours été 
trouvée dans les herbes de coteaux très 
secs, à l'écart des activités humaines, 
où elle se confond avec la végétation 
en restant immobile pendant la journée. 
Elle semble être active de nuit, se 
nourrissant d'autres sauterelles qu'elle 
capture avec ses pattes antérieures, 
munies d'une armature qui rappelle 
celle de la Mante religieuse. Des obser­
vations en captivité ont montré que la 
Saga pedo n'est pas une aussi redouta­
ble chasseresse que la Mante. Insecte 
prim itif et maladroit, elle a besoin d'une 
forte densité de proies pour survivre. 
Pourtant, même lorsque les conditions 
sont optimales, elle est si extraordinai­
rement rare qu'elle reste un mythe pour 
beaucoup de naturalistes. Mais com­
ment un insecte si rare et peu mobile 
(il est dépourvu d'ailes) fait-il pour 
trouver un partenaire, comment se fait 
donc la perpétuation de l'espèce? La 
réponse a été apportée par le professeur 
Matthey, à l'Université de Lausanne, en 
1940. Après être parvenu à se procurer 
quelques précieux spécimens, Matthey 
démontra que cette espèce se reproduit 
par parthénogénèse, c'est-à-dire sans le 
concours du mâle. De toutes les Sagas 
observées en Europe occidentale, 
aucune d'ailleurs n'était de sexe mâle!
Texte et photo: Raymond Delarze

Toits noirs, toits verts
«Les carrières renferment les 
ardoises, les grès, marbres, g ra ­
nits, les pierres à bâtir de toute 
nature, pierres à fusil, pierres à 
fourneau, pierres meulières, 
pierres à chaux, à plâtre, la craie, 
les marnes, argiles, terres à fou ­
lon, terres à poterie, terres a lum i­
neuses, pyriteuses, exploitées 
com m e engrais, la tourbe, le 
sable, les dépôts de cailloux et 
en général les substances te r reu ­
ses de nature quelconque.» (Loi 
du 21 novem bre 1956 sur les 
mines et carrières, article 3.) 
Parlons au jourd’hui, si vous le 
voulez bien, de toits. Plus p ré ­
cisément, de deux des n o m b reu ­
ses carrières valaisannes: celle 
des fines ardoises bleutées de
Dorénaz, et celle des belles dalles 
vertes de la vallée de Saint- 
Nicolas.
M. Roland Jordan, ardoisier à 
Dorénaz, fils et petit-fils d’ardoi- 
siers, raconte: «Tout projet 
d ’extraction débutait par une 
dem ande de concession. Ensuite, 
il fallait dégager le filon de la 
terre, des buissons, des arbres 
qui le masquaient. On pouvait 
alors creuser la galerie. La pierre 
obtenue lors des premiers m ina ­
ges était du déchet : d’abord 
parce que les explosifs brisants
l’avaient fragmentée; mais aussi 
parce que les blocs proches de 
la surface, a ttaqués par le gel, 
n ’étaient plus fendables.
Q uand le tunnel atteignait trois 
ou quatre  mètres de profondeur, 
et si la veine bleue était exploita­
ble, les ouvriers utilisaient une 
au tre  m éthode: ils coupaient les 
pieds de la galerie (c’est-à-dire la 
base du filon) avec un explosif 
brisant; puis ils dégageaient les 
côtés; exploitant les failles, ils 
employaient alors la poudre 
noire, un explosif qui ne brise 
pas les pierres mais les sépare. 
Le bloc tombait. Il était trop 
gros? Peu importe, on le divisait 
par petits coups à la poudre 
noire. Ensuite, à la lueur d ’une
lam pe à huile ou à carbure, avec 
des coins de fer qui suivaient le 
nerf de la pierre, on le fragm en ­
tait en plaques de six à huit 
centimètres d’épaisseur. Un 
wagonnet plat sortait ces ardoi­
ses de la galerie. Un autre, creux, 
recueillait les déchets.
Dès que le filon s’élargissait, les 
ardoisiers creusaient une c h a m ­
bre aussi vaste que possible, sans 
oublier de laisser des colonnes 
naturelles pour soutenir la m o n ­
tagne. Autrefois devant la g a ­
lerie, plus tard en plaine, se
trouvait la baraque de fabrica­
tion, royaum e des façonneurs 
d’ardoises, voisine d’une petite 
forge. L’ouvrier nom m é fendeur 
prenait une plaque, l’appuyait 
verticalement contre sa jambe. 
F rappan t avec une massette sur 
un ciseau métallique, il com m en ­
çait à scinder la plaque en deux 
parties égales. Dès que le ciseau 
s’enfonçait, le fendeur en mettait 
un deuxième un peu plus loin 
dans la fente, et m êm e un troi­
sième: m éthode indispensable 
pour éviter que la pierre ne se 
casse. T apan t à tour de rôle sur 
chaque ciseau, l’ouvrier se gui­
dait au  bruit de la roche qui 
s’écarte. Si l’ardoise était haute, 
il introduisait dans la fente de 
très fines lames effilées en acier, 
sur lesquelles il frappait avec son 
m arteau. La plaque se séparait 
en deux. Le fendeur reprenait 
chaque moitié et la divisait à son 
tour, répétant l’opération jusqu’à 
une épaisseur d’un centimètre 
(un peu plus si l’ardoise restait 
brute). Plus la p laque s’amincis­
sait, plus le travail devenait déli­
cat.
11 fallait alors tailler la pierre. 
L’ouvrier suivant était le m a r ­
queur. Il travaillait assis, la fine 
plaque posée devant lui sur une 
table. D’un coup d’œil, il estimait 
quelles formes il pourrait tracer, 
posait le moule, dessinait le 
pourtour avec un crayon d’acier, 
piquait la roche entre les m a r ­
ques avec un m arteau  pointu 
pour indiquer les lignes de sép a ­
ration, puis, d’un coup sec, cas ­
sait la plaque.
Venait ensuite le tailleur. Assis 
lui aussi, il maniait la cisaille (qui 
fonctionnait com m e un t ra n ­
choir à pain). Pour les ardoises 
rectangulaires, sa tâche semblait 
aisée. Pour les arrondies en 
revanche, que de dextérité! Le 
travail à la cisaille garantissait 
l’étanchéité du futur toit: l’une 
des arêtes de l’ardoise était f ran ­
che, l’au tre  écaillée; le couvreur 
mettait cette dernière en dessus 
(les gouttes d’eau suivent les 
écailles). A ce mom ent, l’ardoise
B araque d e  fabr ication  et l e s  fa ço n n e u r s  d ’a rd o ise s
pouvait com m encer son voyage. 
Si elle était née à la sortie de la 
galerie, dans la montagne, elle 
devait d’abord rejoindre la 
plaine. Huit cents kilos de pierres 
étaient chargés sur un traîneau, 
grande luge en frêne. Son 
conducteur, le traîneur, enfilait 
une sorte de harnais puis s’élan- 
çait sur le chemin très raide. 
Travail de galérien! Pour seule 
sécurité: un câble que l’hom m e 
laissait filer sous la luge pour 
freiner si la charge prenait trop 
de vitesse. Aux patins du traî­
neau étaient chevillées les 
«chaussures de luge » : en sapin, 
bois tendre, par tem ps humide; 
en hêtre, bois dur et lisse, par 
temps sec. Plus tard sont venus 
les téléphériques. Parvenues à 
Dorénaz, les ardoises étaient 
conduites en char ou en camion 
à la gare d ’Evionnaz ou de Ver- 
nayaz. De là, elles allaient à 
Genève (Pont de la Machine), 
dans la vallée du Trient (Usine 
électrique de Châtelard), en 
Entremont (école d’Orsières), 
dans le val d’Hérens, ...où les 
attendait le couvreur. L’ardoise, 
légère, devait être clouée à la 
charpente. Le couvreur tissait le 
toit, ne laissant à découvert que 
le tiers de chaque  pierre. Il lui en 
fallait 110 au m ètre carré s’il 
utilisait les plus petites en forme 
de festons, seulem ent 32 s’il 
employait les plus grandes. 
Pendant ce temps, les ardoisiers 
continuaient leur navette entre 
le village et la carrière, cuisaient 
leur polenta, allaient de la galerie 
à la baraque chauffée pour évi­
ter que les pierres ne gèlent. »
A Dorénaz, les dernières exploi­
tations ont cessé il y a vingt ans. 
Peu à peu, les filons des Sasses, 
de Pierre-à-Perey, d ’Alesse se 
sont épuisés. Les galeries, p ro ­
fondes parfois de plus de 300 
mètres, se sont fermées. Les 
ardoisiers, qui étaient une ce n ­
taine à la fin du siècle passé, ont 
disparu. La silicose qui les a t ta ­
quait est oubliée. Mais les toits 
tiennent. L’ardoise de Dorénaz, 
très siliceuse, assez dure, sans
pyrite ni calcaire, défie les ans. 
Et la massette des ardoisiers orne 
l’écusson communal.
Et les toits verts du Haut-Valais, 
me direz-vous? Nous y voici. 
Une veine de quartzite, grès clair 
très siliceux, s’étend de Saint- 
Nicolas à Embd, Törbel, Zeneg- 
gen jusqu’à Unterbäch et 
Eischoll. La zone supérieure se 
laisse aisément déliter en p la ­
ques fines jusqu’à un centimètre 
d’épaisseur. Les dalles vertes 
obtenues sont utilisées pour la 
construction de murs, le pavage 
de chemins, la couverture de 
toits (taches colorées des 
lichens sur le pastel des pierres). 
Exemptes de tout minerai de fer 
(sinon, gare à la rouille!), é ta n ­
ches, résistantes au gel, elles sont 
d’excellente qualité. Solides et
compactes, elles exigent une 
forte charpente.
Leur exploitation a toujours lieu: 
deux entreprises, Lochm atter à 
Saint-Nicolas et Imboden à 
Embd, y travaillent, employant 
de vingt à vingt-cinq personnes 
(les ouvriers sont actuellement 
en majorité saisonniers). Les 
pierres vertes sont vendues dans 
toute l’Europe. Plus des deux 
tiers de la production sont expor­
tés, surtout pour l’am énagem en t 
de jardins.
Toits verts, toits noirs: en 
dalles et ardoises brutes ou tail­
lées, ils font partie intégrante de 
l’architecture et des paysages du 
canton.
Texte: F ra n ço ise  N ico ll ier  
P hotos: R oland  Jordan, O sw a ld  R uppen





La ville est une construction 
artificielle dont l’un des buts est 
de libérer l’hom m e de la nature, 
de ses dangers et de ses inconvé­
nients. Plus de longues distances 
à parcourir, plus de sol inégal, 
poussiéreux, boueux, presque 
plus d’insectes piqueurs, m o r ­
deurs, em poisonneurs, plus de 
vide humain, mais le contact 
permanent avec ses sem bla ­
bles...
On pourrait continuer l’énum é- 
ration mais, pour être complet, 
il faudrait aussi dresser la liste de 
tous les avantages et plaisirs 
dont nous prive cet éloignement 
de la nature. M ême dans nos 
petites villes que l’on peut quitter 
théoriquement en quelques m i­
nutes -  théoriquem ent parce 
que les contraintes du travail et 
de l’horaire s’y opposent dans la 
réalité -  on aspire de plus en plus 
à se rapprocher de la nature et 
de sa vérité.
Comment faire?
Déplacer la ville à la cam pagne 
selon la formule d’Alphonse Al­
lais! Non, faire en trer un peu de 
nature dans la ville sous forme 
d’espaces verts, d’arbres, de 
fleurs...
Déjà cela n’est pas du tout facile 
car le sol urbain est cher et notre 
goût de l’économie ou de l’a r ­
gent, conjugué à un long a t a ­
visme paysan, s’oppose à ces 
«à-côtés» dont la rentabilité n ’est 
pas évidente. Une pelouse, c’est 
de la place perdue; un arbre qui 
ne porte pas de fruits commer- 
cialisables est un objet inutile; un 
massif de fleurs, à quoi ça sert? 
C’est difficile aussi parce que ce 
milieu urbain artificiel n ’est pas 
favorable à la croissance et à la 
santé des plantes, surtout des 
plus grandes. Elles y ont besoin 
d’aide, souvent coûteuse.
11 faut aussi convaincre les u rb a ­
nistes. Certains, pour diverses 
raisons esthétiques et pratiques, 
voudraient proscrire l’arbre du 
cœur dense des cités ou des rues 
à grand trafic pour le can tonner 
dans les parcs et les squares. La 
voirie en est facilitée et rien ne
fait obstacle à l’épanouissem ent 
des poteaux électriques et des 
lampadaires, à la multiplication 
des panneaux  indicateurs et des 
signalisations de tous genres. On 
crée, de plus, des paysages to ta ­
lement fabriqués, nés du seul 
cerveau humain, reflétant p a r ­
fois son génie et beaucoup plus 
souvent ses faiblesses et son 
incapacité!
Regrettons aussi que les archi­
tectes aient une connaissance 
vraiment trop som m aire des e s ­
pèces végétales, de leurs condi­
tions de vie et de leur adaptab i­
lité aux divers milieux. Les c u ­
rieuses géométries soi-disant v é ­
gétales dont ils ornent leurs 
plans, ressortissent souvent à la 
fiction surréaliste plus q u ’à la 
botanique ordinaire.
Enfin les ingénieurs et les jardi­
niers de ville sont en conflit 
perpétuel. Les uns veulent des 
assises indéformables, donc iner­
tes et stériles, pour leurs ch au s ­
sées et trottoirs et les autres 
réclam ent de la bonne terre riche 
et meuble pour leurs arbres. Les 
uns ne jurent que par le gravier 
et le bitume, les autres rêvent 
d’un beau m élange d’argile et 
d ’hum us sans revêtement. Les 
uns multiplient tranchées et c a ­
nalisations, mutilant allègrement 
les réseaux de racines que les 
autres cherchent à protéger et 
développer.
Pourtan t il y a des solutions qui 
perm etten t de satisfaire cette 
sorte d’amitié liant l’hom m e et 
l’arbre. Depuis le milieu du XIXe 
siècle de nom breux ouvrages ont 
été publiés sur l’intégration de 
l’arbre dans la ville et on peut 
les recom m ander à tous ceux qui 
ont la responsabilité de l’a m é n a ­
gem ent de notre milieu vital.
Il faut d’abord prendre cons­
cience de ce que représente l’a r ­
bre dans la ville. C ’est un vivant
P la tan e  à Sion, le  bâtim ent é p o u se  la  form e de  l ’arbre
témoin de la vie, le rappel dans 
un environnem ent figé du ry­
thm e fondamental auquel nous 
participons, celui des saisons et 
des âges, de la fleur éphém ère  
et de la ram ure qui défie le 
temps. C ’est l’om bre m ouvante, 
dessinant l’évolution des p lanè ­
tes, c’est un petit m onde habité 
où l’enfant peut apprendre  l’in ­
secte et l’oiseau, l’abeille, la four­
mi, la mousse et le lichen. C ’est 
un miroir de nos états d’âme: 
éclatant de fleurs, chargé de 
fruits, ployant sous la neige, ba t ­
tu par le vent...
C ’est le plaisir de tous et surtout 
de celui qui n ’a pas un centim è­
tre carré de terre à soi, de celle 
qui travaille tou t le jour devant 
son écran d’ordinateur, du re ­
traité confiné dans son studio...
L’arbre, c’est beaucoup, b ea u ­
coup de choses; c’est une ri­
chesse dont il ne faut pas se
passer. Texte: F élix  Carruzzo
P hotos: Robert Hofer
M a g n if iq u e  érab le  d a n s la  v ie i l l e  v i l le  d e  Sion Jardin p u b lic  ►
C atalpa à l'entrée de la R o y a le  A b b a y e  d e  Saint-M aurice
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V J r  R an d o nn ées  en septem bre
Vendredi 6, samedi 7 et dimanche 8: 
Région du Nufenen. Temps de m ar­
che 6 à 8 h par jour.
Mercredi 18: Les Ruinettes, cabane 
du Mont-Fort, Les Clérondes, Sar- 
reyer.
5 h environ.
Dimanche 22: Hospice du Simplon, 
Balma, Hohbiel, Simplon-Village.
5 h environ.
Non-uoyants e t faibles de la vue 
Samedi 7: Région val d’Illiez (sur­
prise). 4  h environ.
Samedi 21: Luc, chapelle Saint-Gé- 
rard, fond de la Lienne, Icogne, Les 
Flans, Luc. 3 h 30 environ.
Jeunes
Dimanche 8: La Gueulaz, Vieux- 
Emosson, col de la Terrasse, chalets 
de Soriaz, col du Passet, Finhaut.
5 h 30 environ.
Samedi 21, dimanche 22 et lundi 23: 
Arolla, Pas-de-Chèvre, lac des Dix, 
La Barma, col des Roux, cabane 
Prafleuri. 6 h 30. -  C abane Prafleuri, 
col de Prafleuri, col des Gentianes, 
refuge Saint-Laurent. 7 h 30. -  
Refuge Saint-Laurent, La Gouille, 
ancien bisse de Chervé, Planchouet. 
4  h 30 environ.
Renseignements et inscriptions a u ­
près de l’AVTP, 1950 Sion, té lé­
phone 0 2 7 /  222017.
L e  V a l a i s  p a s  à  p a s
Saint-Gingolph-Lovenex-Miex
C’est vers l’extrême pointe du Chablais 
valaisan que nous dirigeons aujourd’hui 
nos pas pour une très belle course 
autour du Grammont. Elle allie le lac, 
la forêt, le pâturage et la zone rocheuse. 
Saint-Gingolph, que l’on atteint par 
chemin de fer, par la route internatio­
nale ou par bateau de la CGN, est une 
agréable station établie sur le cône 
d’alluvions de la Morge, à cheval sur la 
frontière franco-suisse qui la divise poli­
tiquement. On y rem arque l’église com ­
m une sur territoire français, la maison 
de commune, ancien château construit 
en 1588 par les Du Nant de Grilly, qui 
passa en 1646 aux de Riedmatten, puis 
en 1826 aux de Rivaz, enfin à la 
com mune en 1837. On y voit encore la 
chapelle de la Sainte-Famille da tant de 
1677.
Deux routes montent dans le vallon de 
Novel, l’une sur la rive gauche, sur sol 
français, l’autre sur la rive droite de la 
Morge, sur Suisse. Nous emprunterons 
cette dernière sur cinq cents mètres, 
ensuite nous suivrons le vieux chemin 
pour éviter un long lacet. Bientôt on 
atteint de magnifiques forêts; dans la 
zone inférieure elles sont peuplées de 
châtaigniers; on y trouve les plantes 
caractéristiques de la région lémanique, 
en particulier le cyclamen et de daphné 
à feuilles de laurier.
Le vallon est d’abord assez étroit, le 
Grand-Devin et le Creux-de-la-Barmaz, 
puis il s’élargit et fait place à un îlot de 
cultures avec le village de Novel sur la 
rive gauche. Sur la rive suisse on 
traverse les prairies de Freney et de 
Clarive (eau claire, à cause de sources 
importantes). La route s’enfonce à  nou ­
veau dans la forêt sous le Grand-Pré, 
elle continue à travers la forêt de la Tine 
jusqu’au pied de l’alpage de L’Au-de- 
Morge à 1096 m. De là, elle se trans ­
forme en un chemin jusqu’au chalet. 
Dans la forêt d’épicéas, à la hauteur du 
chalet, on trouve la linnée boréale, l’une 
des deux seules stations de cette plante 
dans les Alpes lémaniques.
A partir du chalet le chemin devient 
petit sentier, il monte directement à 
travers les gazons jusqu’aux chalets de 
Lovenex. Le joli petit lac de Lovenex, 
blotti dans une profonde écuelle au pied 
du Mont-Gardy, forme une doline qui a 
été creusée par la dissolution des calcai­
res et dont le fond a été imperméabilisé 
par des résidus d’argile. Un sentier 
monte des chalets au Pas-de-Lovenex 
(1842 m) pour redescendre sur l’alpage 
de l’Au-de-Tanay, joli plateau avec de 
petits étangs où la flore est très variée, 
il fait bon s’attarder quelques instants 
dans ce décor, face aux Cornettes-de- 
Bise, avant d’entreprendre la descente 
sur Tanay. A gauche et à droite ce ne 
sont que parois de rochers coupées de 
replats herbeux; au fond du vallon, le 
torrent tantôt silencieux, tantôt rapide, 
bondissant sur les rocs, éclaboussant
d’écume le gazon de ses rives. Nous 
traversons un paysage typique des Pré- 
alpes, formé de roches secondaires, 
têtes de plis reposant sur des roches 
tertiaires de molasse rouge.
Bientôt, aux Echerches, deux chemins 
s’offrent à nous. Celui de gauche est 
moins rapide mais plus long, s’enga ­
geant dans la forêt que dominent les 
Jumelles. La flore est abondante autant 
que variée. On atteint enfin Tanay et 
son lac idyllique. Toute la région est 
reconnue comme site d’importance n a ­
tionale et protégée.
Après une pause bienvenue dans cet 
écrin de verdure, on em prunte le che­
min qui domine le lac jusqu’au col 
(1440 m). Avant de plonger sur la vallée 
du Rhône, le regard se porte sur les 
Alpes vaudoises qui barrent l’horizon à 
l’est et sur les cultures en damier du 
Chablais, de chaque côté du fleuve. 
Après une demi-heure de descente, on 
atteint Le Flon/Miex et le car postal qui 
nous ramènera à Vouvry. Cette course 
nous aura  dem andé cinq heures et 
demie à  six heures de marche effective 1.
D ’ap rès  I. M ariétan, 
«G u id e  p éd estre  B as-V a la is»
Cartes topographiques 1:25 000, Montreux 1264 
et Monthey 1284, auec l’autorisation 
de l’Office fédéral de la topographie
1----------- Variante au départ de Novel, raccourci-
sant l’excursion d’une heure et demie environ.
Schlagzeilen
Willkommen im Wallis!
Weil sich «TO M AS» nicht mit «h» 
schreibt, ist er auch kein Mensch. T O ­
MAS ist eine Studie (Computer), die 
dem Walliser mangelnde Freundlichkeit 
im Umgang mit seinen Gästen ins 
Stammbuch schreibt. Das ist eine Er­
kenntnis, die es auszuwetzen gilt. Sie 
kostet auch nichts, die Freundlichkeit, 
abgesehen von den Aktionen, mit d e ­
nen den Ein- und Durchreisenden ein 
besonderer Willkomm geboten wird im 
Verlaufe dieses Sommers. Der Früchte­
kanton Wallis begrüsst Bahn- und A u to ­
reisende an den verschiedensten Einfall­
storen mit einer Frucht samt Broschüre 
an vier W ochenenden dieses Sommers. 
Und an der ersten Aktion stimmte alles: 
das herrliche Wetter, die goldenen  
Früchte, hübsche Trachtenmädchen  
und freundliche Gesichter. Das R ezep t  
ist so einfach: schenke dem  Gast Deine 
Sympathie, auch wenn Du ihm nichts in 
die Hand drückst, im G egenzug aber 
etwas « erwartest ». D er « Werbefeldzug » 
im eigenen Land steht dem  Walliser 
Verkersverband und der O P A V g u t an!
22 Drehorgelmusikanten 
in Saas-Fee
Ich möchte sie am liebsten in rot schrei­
ben, diese kleine Meldung -  so hübsch 
finde ich sie! Und sie ist eine «Schlag­
zeile» wert: in Saas-Fee gaben sich am  
Wochenende des 27.128. Juli 22  Dreh­
orgelmusikanten ein Stelldichein! 
Saas-Fee macht sonst mit anderen Mel­
dungen Schlagzeilen, mit seiner Metro- 
Alpin etwa oder mit seinen Sommerski- 
Camps und Volksskirennen vom Allalin. 
Diese sommerliche Attraktion kam  zu ­
stande, weil sich -  animiert vom  ört­
lichen Verkehrsverein -  2 2  Hoteliers 
bereit erklärten, einem Drehorgler « bed  
an breakfast» zu offerieren. Der Ver- 
kerhrsverein seinerseits stiftete das 
samstägliche Nachtessen. Die Musikan­
ten mit dem  nostalgischen Sound  waren 
im ganzen Kurort verteilt. Jeder hatte 
eine N um m er und trug einen Buchsta­
ben auf sich -  mit dem  es besondere  
Bewandtnis hatte: Richtig zusam m en­
gesetzt, ergaben alle 2 2  Buchstaben ein
W illkom m en im W allis  
am Zoll in  Gondo
zu erratendes Wort. Rater waren die 
Kurgäste, die auch N oten für besonders  
gutes Spiel vergeben konnten. Kurzum: 
mit dem  musikalischen Spektakel war 
auch ein Wettbewerb verbunden. Das 
Ganze war rundum eine orginelle Idee, 
die auch einem renommierten Kurort 
wie Saas-Fee gut anstand, in dem  der  
« Weisse Sport » -  der auf Skiern und 
der im kurzen Röckchen  -  einen über­
aus hohen Stellenwert hat.
Der Tisch macht’s!
Die Furka Oberalp-Bahn hat diesen 
S o m m er 13 Extra-Fahrten mit amerika­
nischen Touristen (Gruppen) auf dem  
Programm und befördert so rund tau ­
send Personen. Die «rote Bahn» hat 
damit schön « Wasser auf ihre Mühlen » 
leiten können, denn der K am pf um  
ausländische Gästegruppen ist hart. Bei 
den Fahrten mit dem  «langsamsten 
Schnellzug der Welt» zwischen Zermatt 
und Chur spielt stets der nostalgische 
Speisewagen eine grosse Rolle. Mehr 
als 36 Gäste auf einmal können darin 
aber nicht bedient werden. Die W arte­
zeit wird mit einer Zwischenmahlzeit 
überbrückt. Und damit es einen zünfti­
gen Minibar-Service geben kann, wur­
den in den FO-Wagen à la Speisewagen  
kleine Tische montiert (die auch schnell 
wieder abgebaut sind). Diese Tischlein 
erlauben vorbildlichen Service. Mit Ti­
schen ausgerüstete normale Wagons 
kom m en  auch — au f Wunsch — zu 
anderen Fahrten als denen für amerika­
nische Touristen zum  Einsatz.
Maultiertrekking
Was den Saas-Feern das Drehorgelspiel 
zur Unterhaltung des Gäste war (als 
einmalige Sache), ist dem  W  B latten/ 
Beialp diesen S om m er das Maultier­
trekking für Gäste. Das Maultier als 
berggewohnte Kreatur kom m t am «N a - 
tischer Berg » bis hinauf zur Alp mit Blick 
auf den Grossen Aletschgletscher auch 
zur Unterhaltung der Gäste zum  Zug, 
um ihnen wieder etwas Neues zu bieten. 
Die aus Eseln und Pferden eingekreuz­
ten Tiere bringen Abwechslung ins 
Blattner Som merprogramm . So  ein
Maultier mit Säum er kann sich ein Gast 
oder eine ganze Familie mieten. Man 
hat dafür Fr. 8 0 -  hinzublättern, sollte 
aber selbst kein Krüppel sein sondern  
zwei kräftige Beine haben! Die A ttrak­
tion auf Maultiers Rücken wird zwei Mal 
pro W oche geboten. Eine Attraktion  
war es auch, als auf der Beialp anfangs 
Juli fernöstliche Verteidigungskunst g e ­
lehrt wurde. Sportler aus Italien, Fran­
kreich und der Schweiz übten hier 
Yoseikan-Budo unter Anleitung von 
Hiroo Mochizuki, dem  Mitbegründer 
dieser Samurai-Technik.
Dies und das
So ein Som m er, auf den sich männiglich 
freut, bietet stets viel. Mit TV- 
Sendungen «Direkt us...» machte das 
Deutschschweizer Fernsehn dem  R and­
kanton Wallis viel Freude. Es produ­
zierte mehrere dieser Sendungen im 
Oberwallis, und die Einheimischen hat­
ten Gelegenheit, sich am Bildschirm zu 
bewundern. In Fiesch wurde das neuer­
baute Altersheim mit einem Volksfest 
eingeweiht, an dem  im Verlaufe eines 
Umzuges viel «Geschichte» dargestellt 
war. In Saas-Fee weihten die Jodler eine 
erste Uniform ein, die aus schönem  
«Landtüöch » hergestellt wurde. Die 
Fluggruppe Oberwallis mit ihrem jähr­
lichen Flugtag hatte wieder ein B o m ­
benwetter und viele Zuschauer (aller­
dings m ehr Wind als sonst), und die 94. 
Schweizerischen Lehrerbildungskurse 
in Brig wurden ein voller Erfolg. Das 
300  OOOste A u to  wurde am 11. Juli 
durch den Furkatunnel verladen, dessen  
finanzielle Quereleien endgültig beige­
legt sind, und Visp hat wieder eine 
Jugendherberge. Sie befindet sich 
»zwar) in der Militärunterkunft unter der  
Visper Turn- und Spielhalle, ist aber 
besser als nichts. Und wir haben 
schliesslich das «Jahr der Jugend». 
Grosse Freude bereitete es den Walli­
sern, als die Musikgesellschaft Salgesch  
unter ihrem Dirigenten Mounir in Basel 
an der«M usiCHa» den Sieg davon trug. 
Das heisst, das Stück, das sie spielten, 
war siegreich, und das komponierte  
Jean Daetwiler aus Siders, in dem  er 
Lötschentaler Impressionen musikalisch 
einfing. Der Notwendigkeit folgend, 
wurden in diesem S o m m er mehrere  
Forstreviere gegründet -  so das des 
Mittelgoms -  um zunächst mit admini­
strativer Ordnung dem  Waldsterben  
eine Barriere zu errichten. Die Natischer 
Bürger empfingen eines schönen Tages 
ihren Landeshauptmann Richard Gert- 
schen (der im übrigen die beste R e ­
klame fürs Pfeifenrauchen macht!), und  
zum  zweiten Mal untersuchen diesen 
S o m m er Ä rzte der Zürcher Universi­
tätsklinik in der höchsten Berghütte  
Europas mit N am en «M argherita» die 
rätselhafte Höhenkrankheit an rund 80  
Alpinisten. Der seit dem  Erdbeben von 
1855 nicht mehr existente Turm des 
Visper Burgenerhauses ersteht im Zuge  
von Restaurationsarbeiten wieder, und  
die G emeinde Embd im Mattertal orga­
nisiert nach 10-jähriger Pause vom  2.-4. 
A ugust ihre 3. Heimattagung.




Le groupement de publicité qui unit les 
stations de Champéry, Val-d’Illiez et 
Champoussin a édité une petite carte 
vendue dans les offices du tourisme 
pour un prix modique. En contrepartie, 
diverses réductions sont offertes sur les 
remontées mécaniques fonctionnant 
l’été, au bureau des guides, aux Centres 
sportif et équestre de Champéry, à la 
sauna, aux Bains de Val-d’Illiez, dans 
dix-sept cafés-restaurants, dans un m a ­
gasin de sports et un magasin d’alimen­
tation, dans une pharmacie. Bonne 
formule et bonne aubaine pour les 
estivants des dynamiques stations illien- 
nes.
Des anniversaires
Loye, Erdesson, [travers et Daillet, qui 
n’étaient que des mayens à vocation 
rurale de la com mune de Grône, com ­
me il s’en trouve beaucoup en Valais, 
se sont ouverts au tourisme grâce à une 
route carrossable construite en 1952. 
Ces petites stations agrestes, ayant res­
pecté une harmonie architecturale sans 
démesure, sont aujourd’hui un exemple 
de ce que  devrait être un lieu de 
vacances paisible et régénérateur. S o u ­
haitons q u ’il le demeure. Les responsa­
bles de la Société de développement -  
qui vient de fêter ses vingt-cinq ans 
d’existence -  y sont acquis, eux.
Saint-Luc, pour les cinquante ans de la 
Société de développement, propose 
deux animations estivales nouvelles: 
tous les mardis, jeudis et dimanches, 
visites guidées des moulins rénovés, 
témoins de l’époque où les Luquerands 
moulaient eux-mêmes leurs céréales.
Au terme de la visite, chacun pourra se 
procurer des petits sacs de farine m ou ­
lue sur place. Autre manifestation du 
séjour anniviard: chaque semaine des 
excursions guidées et gratuites condui­
sant au som met de la Bella-Tola pour 
admirer le lever du soleil, un mulet ou 
un cheval accom pagnant les partici­
pants.
De Salamin en Salamin...
...ils se sont succédé depuis 1924 pour 
assurer la garde de la cabane Moiry 
(2825 m) les Joseph, Jean-Baptiste, 
Ignace et Etienne. Soixante années de 
dévouement et de courtoisie au service 
des alpinistes et des touristes. Leur 
mémoire a été honorée et leur fidélité 
fêtée au refuge le 7 juillet dernier par la 
section de Montreux du CAS, les guides 
et la com m une de Grimentz. Pour la 
circonstance, une vierge de bronze et 
une plaquette portant les noms de tous 
les guides de Grimentz ont été scellées à 
la Pointe-de-Mourty.
Coucher dans le foin
Le Musée alpin de Riederalp a été 
ouvert aux hôtes du canton. Il s’agit d’un 
chalet d’alpage situé à 1600 m d’altitude, 
entièrement restauré. Les touristes peu ­
vent visiter les étables, voir fabriquer le 
fromage, scier du bois pour la chaudière, 
se familiariser avec tous les ustensiles 
de la vie pastorale alpine du Vieux-Pays 
et... coucher dans le foin. Elaborée par 
des étudiants de l’Ecole des arts décora­
tifs de Genève, la réalisation de ce 
musée vivant a été financée par les 
Ligues pour la protection de la nature 
et du patrimoine national, la Comm is­
sion fédérale pour les m onum ents et les 
sites, les pouvoirs publics valaisans et 
des entreprises privées. Hôtes suisses et 
étrangers pourront ainsi perpétuer les 
gestes ancestraux et les travaux d’un 
âge presque révolu.
Ça tourne au métro alpin
Le métro alpin de Saas-Fee (3456 m 
d’altitude), mis en service le 19 décem­
bre dernier, connaît le succès: 530 000 
personnes l’ont déjà utilisé. Son débit 
élevé (1500 personnes à l’heure), son 
confort et le fait q u ’il soit à l’abri des 
intempéries en font un moyen de trans­
port idéal pour touristes et skieurs. Dès 
juin 1986, un restaurant tournant per­
mettra de contempler le panorama 
grandiose qu’offrent les sommets envi­
ronnants. Entre-temps, un snack de 140 
places sera à disposition, permettant de 
se restaurer et de se détendre dans un 
cadre accueillant.
Manifestations en septembre
Quelques fêtes folkloriques auront en­
core lieu en cette fin d’été: le 1er septem­
bre à Loèche-les-Bains, les 3 et 10 à 
Zinal, le 8 à Greich, le 14 à Riederalp 
(tonte des moutons). Le 8 à Ferden/  
Lötschental, procession et parade des 
Grenadiers du Bon Dieu. Les 28 et 29 
à Sierre, fête rom ande et internationale 
du patois.
Téléverbier-NF-MS: goal!
Les footballeurs du Martigny-Sports 
(ligue nationale B) porteront désormais 
sur leur maillot les sigles de la Société 
des remontées mécaniques de «la sta­
tion qui sourit au soleil» et du quotidien 
«Nouvelliste». Bonne publicité colpor­
tée sur les terrains de sport des quatre 
coins du pays, puisque l’équipe octodu- 
rienne évolue aussi bien en Suisse 
alémanique et au Tessin qu’en Roman- 
die. Souhaitons q u ’au classement les 
points sourient autant au MS q u ’à la 
station bagnarde!
Texte: Arnaud Bochatay  
Photo: Le Confédéré
F ra n ço is  Jotterand, p rés ident  du M artigny-Sports, p résen te  le  n o u v ea u  m aillot  de 
l ’éq u ip e . A  ga u ch e:  Jean C a sanova , p rés id e n t  du  C o n se il  d ’adm in istration  de 
T é lé v erb ier
La Porte d’Octodure
Le co m p lex e  h ôte lier  sur  le  carrefour d es  A lp es
On dit «Seiler» com m e ont dit le 
«Cervin»! Avec cette déférence, 
cette vénération qui se perpétue 
de génération en génération. 
C ’est à eux -  aux Seiler -  que 
le Valais doit «La Porte d’O cto ­
dure», cet hôtel quatre  étoiles 
qui se dresse depuis cet été au 
carrefour de Martigny, au co n ­
fluent des grands courants to u ­
ristiques qui nous viennent de 
France, d’Italie et de tout le nord 
de l’Europe via Zurich, Bâle et 
Berne.
Qui donc n ’a point admiré e n ­
core cette construction qui réus ­
sit à s’intégrer admirablement 
bien dans ce décor tout en étant 
résolum ent d’avant-garde?
La classe c’est inné. Et les Seiler 
l’ont toujours eue. A Zermatt 
com m e à l’autre bout du monde. 
L’établissement sis au carrefour 
des routes du Grand-Saint-Ber- 
nard et de La Forclaz semble 
avoir appartenu  de tout tem ps à 
cet environnem ent de vignes et 
de maisons villageoises.
L’hôtel nous offre près de 
soixante cham bres doubles, trois 
restaurants  de style et de gastro ­
nomie différents, salle de co n ­
grès, de banquet, de conférence 
plus intime avec bar, kiosque, 
sauna, solarium, parking et zone 
de détente.
Vraiment, c’est la porte du p a ra ­
dis des vacances. C ’est déjà le 
paradis.
La joie de la réussite se lisait, au 
jour de l’ouverture, sur le visage 
du maître d’œ uvre , l’équipe 
Constantin-Couturier, du direc­
teur général M. Pinkwart tout 
com m e de la directrice et du 
directeur de l’établissement C a ­
role et Martin de Lavallaz. 
C om m e tout cela aurait en th o u ­
siasmé Alexandre Seiler, le n u ­
méro un de la dynastie qui savait 
à quel point il faut payer de sa 
personne pour réaliser quelque 
chose de grand et savait la dose 
de courage, de foi mêlée à un 
brin de génie nécessaire à toute 
oeuvre hum aine durable.
Photo: T reize E toiles
ami F
Development achievements and prospects 
at Salvan-Les Marécottes
O f slight build but exuding tre­
m endous energy: that is the 
impression one has o f  Jan Mol, 
the proprietor o f  the H otel “A u x  
Mille Etoiles” at Les Marécottes, 
and president since 1983 o f  the 
then newly amalgam ated Tourist 
Board o f  Saluan and Les M aré­
cottes (vallée du Trient). H o w e ­
ver, his is a bird’s-eye view o f  the  
problem s o f  the whole valley, as 
he told m e recently in a special 
interview fo r  “13 Etoiles”. -  Jan  
Mol: The only way to survive in 
an out-of-the-way mountain re­
gion like this is to develop  tour­
ism. Locally, it would provide  
so m e ten new jobs fo r  yo u n g ­
sters, and work fo r  craftsmen. So  
I w elcom e the new joint p rospec ­
tus issued by the Trient Valley 
Tourist Offices, with the partici­
pation o f  the M C  and SA T E B  
Railways and the Télécabine de  
La Creusaz. The Zoo  here has 
also published a new prospectus, 
and is doing very well, having 
been com pletely renovated. The  
rock pool nearby -  run jointly 
with the Zoo  -  is also very
popular with sum m er swimmers.
-  X. FP: W hat else has been  
accomplished recently at Salvan  
and Les M arécottes ? -  J .M . : To  
start with, m y own hotel has been  
altered and improved, and offers 
both a heated  swimming-pool 
and a sauna. Opposite, beneath  
the Télécabine, the Tourist O f­
fice is now open  every day du ­
ring the week. Since Christmas 
1984, there is a new Télésiège  
alongside the two existing télé­
skis at La Creusaz: the runs are 
not as long as in the big resorts, 
but excellent, and there is little 
or no waiting at the bottom. This 
su m m er (after the g o o d  e x p e ­
riences o f  last year), four  inter- 
village encounters, with a kind o f  
Sunday market, are taking 
place; we hope  they will becom e  
a tradition. Then, we are im pro­
ving the Van-d’en-Haut camping  
site. A t  Salvan, near the shooting  
gallery, a tennis court com bined  
with a skating rink is being built, 
with private funds and help from  
the C o m m u n e  and Canton. In 
winter, the langlauf ski run at
Salvan is regularly lit up at night. 
The ski-trekking piste from  Le 
P eu tex  up to Van-d’en-Haut has 
been monitored and signposted.
— X. FP.: W hat still needs to be 
done  ? -  J .M . : W ork on the 
paths is not ye t  finished. W e also 
want to reopen the catwalks 
along the Gorges du Triège, and 
create a botanical path. W e need  
a new walking m ap and tourist 
signposts in the villages. Som e  
hotels, etc. need  modernising. 
Out o f  1700 beds in the whole 
o f  the valley, som e  1200 are 
at Salvan-Les M arécottes (se­
condary residences, hotels, chil­
d ren ’s homes). Tourist traffic 
would be m ore fluid if a proper  
road to and from  Finhaut were 
to be built. M ost important o f  all, 
we need  to expand  interest in 
developm ent. Whilst keeping a 
typical mountain ambience, we 
could attract twice as many p e o ­
ple to this little-known valley. -  
X. FP: G ood  luck, Mr. Mol! And  
thank you very much.
X anthe FitzPatrick
S a lv a n ’s C entral Square, a d ra w in g  b y  Jan Wolters
Abricot, quand tu nous tiens...
1957, le  prem ier  m arch é  au x  abricots ,  un  s u c c è s  in esp ér é
En confiture ou en cocktail, en 
tarte ou en sorbet, en mousse ou 
en eau-de-vie, Abricot, roi des 
vergers, tu nous tiens par le bout 
de la langue.
Quand André Gide s’écrie: « Mais 
des fruits, Nathanaël, que dirais- 
je? Oh! que tu ne les aies co n ­
nus, Nathanaël, c’est bien là ce 
qui me désespère...», le poète ne 
savait pas alors q u ’il ne célébrait 
qu’un éloge, le tien, Abricot du 
Valais. P ourtan t tu viens de loin. 
Transporté à dos d’homme, 
bourlinguant entre épices et 
soies, tu quittes l’Arménie et 
traverse les frontières pour c reu ­
ser ton lit dans notre terre sèche 
et rocailleuse. Il te fallait l’abri 
d’une vallée encaissée, la p ro tec ­
tion de la bise, la chaleur du 
soleil. Tu n’aurais pu mieux choi­
sir et le peuple reconnaissant te 
fête un an  sur deux, toi, l’é tran ­
ger, qui as perdu ju squ ’au souve­
nir de tes origines.
Le v ie u x  b ourg  de  Saxon, c a p ita le  d e  l'abricot
A ujourd’hui, tu trônes en royal 
conquistador sur le m arché va- 
laisan, écrasant de ta superbe les 
modestes mais fidèles poires, 
pom m es ou tomates. Mais le 
piédestal sur lequel on t ’a juché 
s’est fissuré. Une proche usine a 
osé le crime de lèse-abricot! Le 
noyau labouré d ’angoisse, tu res­
pirais le gaz verdâtre qui t’a 
souvent coûté la peau de tes 
fesses veloutées. Polémique, s a ­
botage, tu renais cette année 
plus éclatant et prolifique que 
jamais, offrant aux regards la 
douceur de tes couchers de so ­
leil. C ar tu ne crains guère la 
com paraison avec ton rival 
étranger au teint d’endive. Il 
s’éclipse tel un voleur au lende­
main de la fête nationale, chassé 
par l’esprit patriotique.
Favorisé, choyé par les hommes, 
tu n’es pas non plus à l’abri de 
leurs querelles. Les discussions 
fumeuses ont failli entraîner un 
été sans couronne. Mais la jeu ­
nesse saxonnaintze m enée t a m ­
bour battant par sa présidente 
Monique Milhit, a refusé l’abdi­
cation. Tu lui dois ton trône dont 
les m arches furent élevées en un 
tem ps record.
La fête peut commencer! A toi 
les corps de musique, les g rou ­
pes folkloriques, les balcons fleu­
ris! A eux les bals populaires, 
les saucisses, les allocutions! 
A Saxon où furent comptées 
tes premières fleurs, les ré­
jouissances effacent les humeurs 
maussades.
Bel abricot, une vocation insolite 
te hisse au rang des muses. Te 
sais-tu soufflant l’inspiration 
poétique à Philémon et m u rm u ­
rant des tierces à Jo  Perrier? 
Surgit alors la «Marche de l’abri­
cot». Souverain absolu, tu dé­
sires que les trois fanfares politi­
ques célèbrent à l’unisson ta 
g randeur sous le regard médusé 
de tes sujets! La musique faisant 
la nique aux manoeuvres politi­
ques... De quoi subjuguer les 
mémoires valaisannes!
Un conseil peut-être, fruit de 
m on pays. Prends garde à tes 
racines! Agrippe-les solidement 
au ventre de la terre. Méfie-toi 
des ceps de vigne qui, dans une 
loyale concurrence, plantent 
leurs sarm ents à l’om bre de tes 
branches. Repousse l’envahis­
seur afin que la fête de Bacchus 
ne remplace pas, un jour, celle 
de l’abricot.
Texte: E lisab eth  Sola 
P hotos: O sw a ld  Ruppen, 
P a sc a l  R osset
La fête  fut b e lle
Ordre de la Channe
i'At
Le Cornalin, joyau de notre vignoble
1
Il semble issu d’un écrin tapissé 
de velours, ce vin rouge à la robe 
et au bouquet incomparables. 
Précieux Cornalin, telle une 
gemme, tu lances les accents 
violacés de ta flamboyante cou ­
leur. Seraient-ce les lancinants 
appels de détresse d’une espèce 
en voie de disparition, ou le clin 
d’œil mystérieux à l’am a teu r  
averti?
Nul ne le saura jamais. Mais 
q u ’importe si, grâce à tes reflets 
de tendresse et à la noble h a rm o ­
nie de ton nectar, quelques vi­
gnerons épris de perfection p e r ­
pétuent ta culture de génération 
en génération.
Ce ne serait égalem ent que ju s ­
tice de susciter à nouveau, pour 
l’un des ancêtres de notre patri ­
moine viticole valaisan, un re ­
gain d’intérêt garantissant une 
production raisonnable suscepti­
ble de répondre à une convoitise 
légitime.
Vieilli, il est sublime
Le Cornalin, appelé plus p ré ­
cisément naguère «rouge du 
pays» ou «vieux rouge du V a ­
lais» est un digne ressortissant 
de notre terroir. Si l’on se réfère 
à l’essai am pélographique du Dr 
Henry Wuilloud, c’est pour la 
première fois en 1313, dans un 
docum ent du registre dit d’Anni- 
viers, que  l’on voit spécifier la 
présence d’un vin rouge «Ney- 
rum » dans notre canton. Dès 
lors, divers écrits, traversant les 
siècles, témoignent de l’intérêt 
porté à ce cru particulier. L’a r ­
deur de sa teinte «si foncée que 
l’on serait tenté de l’utiliser pour 
écrire» suscite l’extase. Le C o r ­
nalin, est égalem ent qualifié de 
vin fin, peu connu à l’extérieur 
de nos frontières cantonales et 
réservé à une consom m ation lo­
cale. Une situation qui semble 
n’avoir guère évolué, puisqu’au- 
jourd’hui, au cœ u r  m êm e de 
notre Vieux-Pays, bon nombre 
de Valaisans ignorent tout de la 
typicité d’un vin reflétant, p o u r ­
tant, l’âm e réelle de notre con ­
trée.
V ieilli , i l  e s t  su b lim e
Il est difficile en le dégustant de 
ne pas le reconnaître. Rude, 
généreux, un brin sauvage, d é ­
gageant avec générosité un 
agréable parfum  framboisé, le 
Cornalin séduira le plus exigeant 
des palais.
Si, arm é de patience, vous le 
laissez vieillir quelques années 
dans la pénom bre d’une bonne 
cave, votre surprise alors sera 
totale.
Dès sa rudesse, il ne subsistera 
plus de traces. En grandissant, 
ce vin sublime se sera élevé au 
grade de seigneur. Nul crainte 
pour notre Cornalin, il peut aisé­
m ent rivaliser avec les crus les 
plus prestigieux. Servi avec une 
volaille, du gibier ou un excellent 
fromage, son fruité rem arquable 
vous laissera un souvenir inalté­
rable.
Un feuillage coloré
Ce cépage au tochtone de troi­
sième époque devait, jadis, se 
cultiver dans une région com- 
50 prise entre Saint-Maurice et Viè-
ge. La réputation du Clos d’En- 
fer à Salquenen  découle certai­
nem ent de ce fameux rouge du 
pays. Connu égalem ent com m e 
un reconstituant infaillible, les 
médecins ne craignaient pas de 
le recom m ander à leurs m a la ­
des.
La beauté de son feuillage est 
inégalable. D’un vert assez clair, 
passant ensuite au vert intense, 
puis à un rouge nuancé de jaune 
dès la véraison, les vignes du 
Cornalin se distinguent, dès l’a u ­
tom ne venu, par leur magnifique 
teinte rouge vif. On imagine la 
beauté qui devait se dégager, 
autrefois, de cette vue générali­
sée. De nos jours, hélas! les 
quelques parchets qui subsistent 
se trouvent noyés dans la masse 
du vignoble. Pour celui qui d é ­
sirerait contempler de visu la 
magnificence de ce tableau a u ­
tomnal, il convient de signaler 
q u ’outre quelques encaveurs, 
l’Ecole d’agriculture de Château- 
neuf et le Domaine de l’Etat du 
Grand-Brûlé à Leytron conti­
nuent de chérir ce témoin de nos 
traditions viticoles.
On s’étonne que, devant un tel 
étalage de qualités, le vigneron 
ait renoncé progressivement à ce 
cépage. Une des principales cau ­
ses de cette triste disparition 
réside dans sa maturité tardive. 
Mûrie trois à quatre  semaines 
après le Fendant, la vendange 
de ce plant, pour assurer au vin 
une excellente qualité, doit se 
faire très tard. Q uant à sa pro ­
duction, elle a le désavantage de 
se révéler capricieuse. Une ques­
tion s’impose. Ne trouverait-on 
pas un intérêt à étendre, quelque 
peu, la culture de ce fameux 
rouge du pays en lui assurant un 
prix en relation avec sa qualité 
et l’irrégularité de sa production? 
Ne serait-ce pas une bonne cho­
se à une époque  où le consom ­
m ateur exige, de plus en plus, 
l’originalité et la noblesse d’un 
produit.
Texte: A rian e  Alter, ép isto lière  
P hotos: O sw a ld  Ruppen
Vu de... Genève Bern
On connaît bien ce qui fait la séduction 
des grandes villes: grouillements perm a­
nents des foules, mélanges incessants 
de mondes divers, métissages inatten­
dus des cultures différentes, rencontres 
multiples et variées. Ces divers éléments 
à portée de chacun font du spectateur 
citadin un éternel voyeur étonné, aux 
satisfactions sans cesse renouvelées. Du 
cœ ur de la vieille cité aux quartiers 
périphériques et aux cités satellites, la 
ville est l’univers en réduction, avec ses 
pulsions, ses rythmes, ses humeurs, ses 
modes, ses avant-gardes et ses inven­
tions.
Cependant, ces aspects ém inem ment 
positifs sont de plus en plus annulés par 
l’inhumanité grandissante de la société 
urbaine. Les rues sont presque exclusi­
vem ent vouées à la circulation motori­
sée. Les façades se ferment et s’infir- 
m ent dans une architecture soucieuse 
de fonctionnalité et de sécurité. Les 
grands immeubles ferment les horizons 
et condam nent les panoram as. Les 
bruits deviennent à peine supportables. 
Et l’usager quotidien de la ville est 
déchiré entre son insécurité de piéton et 
son obsession de conducteur occupé à 
trouver une place de parc.
Alors, dans ce grand durcissement u r ­
bain, quelle aubaine que celle de l’été! 
On y sent com me une nouvelle respira­
tion. Beaucoup partent. La ville se vide 
en partie. Le parking largement suffi­
sant vous fait signe à chaque rue. On 
m arche avec calme. L’agitation baisse 
et la nervosité s’atténue. Le téléphone 
sonne moins souvent et la correspon­
dance peut attendre, de même que la 
plupart des rendez-vous sont renvoyés 
en septembre. Il arrive m êm e que vous 
vous arrêtiez avec des touristes pour 
regarder à nouveau, et avec l’étonne- 
ment rajeuni, un monum ent, une place 
ou une vieille fontaine. L’Université 
fourmille d’un monde estudiantin p a r ­
lant toutes sortes de langues étrangères. 
Les trottoirs se dévoilent com me lieux 
de regards et de rencontres. A Genève, 
vous faites sortir le jet d’eau des cartes 
postales banalisées et vous en goûtez le 
charm e infini et la douce fraîcheur. 
Vous osez contempler tout calmement 
l’horloge fleurie du Jardin anglais. Et 
vous humez les tendres vapeurs du lac si 
bienfaisantes sous ces grandes chaleurs. 
Les musées sont presque vides. Mais les 
orages d’août nous ram èneront bien les 
visiteurs en quête d’un abri culturel!
Bernard Crettaz
Oberwalliser Dialekt im Vormarsch
Wollte man unsern Fussball- und Ski­
assen sowie ihren Trainern eine weitere 
Auszeichnung überreichen, könnte man 
ihnen, falls es ihn überhaupt gibt, den  
Oberwalliser Dialektpreis überreichen. 
Sie haben nämlich um unsere Mutter­
sprache grosse Verdienste erworben.
In den letzten Monaten kam en sie im 
Radio und Fernsehen ausgiebig zum  
Wort. Pirmin Zurbriggen als Knielädier­
ter und als Gewinner uon Medaillen bei 
den Skiweltmeisterschaßen, Hans-Ueli 
Kreuzer nach seinen Erfolgen mit der 
nordischen Skimannschaft, Erich Bur- 
gener als eindeutig bester Schweizer 
Torhüter und als Inbegriff des fairen 
Sportmannes, der gefährliche Stürmer 
Georges Bregy und der Torschützenkö­
nig Dominique Cina drückten sich im 
herrlichen Idiom unserer Täler aus. Für 
den K enner war ohne weiteres heraus­
zuhören, in welchem Tal oder in wel­
chem Ort der Sprechende aufgewach­
sen war. Das Volk konnte sich auch 
früher nicht sattsehen und -hören an 
anderen A thleten wie Bernadette Zur­
briggen, Edy Hauser, Jean-Paul Brigger 
und wie sie alle heissen.
Radio und  Fernsehen weisen in ihrer 
Personalkartei leider ausserordentlich 
wenige Oberwalliser auf. S tefan Lehner  
und Franziskus Abgottspon sowie die 
beiden Pfarrer mit dem  Wort zum  
neuen Tag sind die Ausnahmen, welche 
die Regel bestätigen, wonach die grosse 
Mehrheit der Mitarbeiter aus dem  Raum  
Bern, Zürich und Basel stammen. Kein 
W under also, dass der Oberwalliser 
Dialekt noch bis vor wenigen Jahren als 
unverständlich und unverdaulich galt. 
Walliser in der «Ausserschweiz» waren 
teilweise sogar der Ansicht, ihre Spra­
che werde nicht verstanden und sie 
müssten sich anpassen. Dies galt, gewiss 
zu Recht, als eine Art Verrat an der 
Heimat.
Der Oberwalliser Dialekt wird nun je  
länger je  weniger als etwas Frem darti­
ges und  Unverständliches aufgenom ­
men. Er setzt sich in natürlicher Weise 
durch wie der Berner oder der St. 
Caller oder der Bündner Dialekt. Dies 
darf als Erfolg gebucht werden. Das 
Verdienst fällt, wie gesagt, massgeblich 







La bonne du curé
Adorable, n ’est-ce pas... la bonne 
du curé! C ’est le Valais q u ’Annie 
Cordy a choisi pour y passer ses 
vacances cette année. Le dernier 
m ot q u ’elle nous a dit en s’en 
allant: «J’y reviendrai. C ’est trop 
b ea u .»
Annie a passé son tem ps à suivre 
une cure par les p lantes à Crans- 
Montana, puis à courir la région 
jusqu’aux Violettes parfois, pour 
s’emplir de senteurs, d ’enthou­
siasme, de ce punch dont elle a 
tant besoin pour ses spectacles. 
Fait à relever: ce qui a le plus 
impressionné Annie durant son 
séjour à C rans c’est la gentillesse 
et la discrétion de tous ceux qui 
constituaient son environnement 
quotidien. Nous ne dirons pas 
q u ’elle était au Golf. Ç a leur 
ferait vraiment trop de publicité!
Nagulschbalmu...
Vous connaissez? Un nom à 
coucher dehors il est vrai ou tout 
au moins à coucher sur le foin! 
C’est un alpage dont le chalet 
date de 1606. Si les vaches ont 
diminué, le nom bre des touristes 
n ’a fait q u ’augmenter!
Des touristes à la recherche 
d’une vie authentique, d’un pas­
sé q u ’on dit folklorique et qui 
pourtan t est source d ’équilibre et 
de santé.
Cette maison d’alpage dominant 
Riederalp, non loin de la réserve 
d’Aletsch, a été restaurée à la 
suite d’une initiative prise par 
l’Office du tourisme, en collabo­
ration avec l’Ecole des beaux- 
arts de Genève.
On lui a redonné vie. On y 
fabrique le fromage sous l’œil 
des Américains et les Japonais 
peuvent m êm e fendre le bois, 
scier les rondins com m e les ber­
gers d’autrefois. Un Valais qui 
leur va droit au cœ u r  à tous nos 
touristes.
Le serpent de mer
Restons dans cette a tm osphère 
de vacances en descendant, à 
plat ventre ou sur le dos, le 
couloir azuré qui semble jaillir 
comme un serpent de m er des 
bains de Saillon. Il s’agit là du 
plus fabuleux tobogan de Suisse. 
Gosses ou adultes s’élancent tête 
baissée à journée faite, dans ce 
couloir de plastique qui les ca ta ­
pulte dans la flotte.
Ce nouvel investissement de la 
jeune station therm ale prouve 
que rien n ’est donné dans le 
monde touristique et q u ’il faut 
sans cesse innover, réinventer 
l’avenir.
Romaine, la chanceuse
Un sourire tout de jeunesse et de 
spontanéité pour clore cette ru ­
brique, celui de Rom aine Ber- 
guerand, de Saint-Maurice, qui 
enleva à Genève le premier prix 
de la «G rande Chance». Profes­
seur de piano, c’est elle qui a 
com posé la musique de son 
triomphe. Le titre: «Voyageur 
sans lendemain...». Espérons 
q u ’elle nous revienne tout de 
m êm e avec de nouveaux succès!
Collectionneur endiablé
Il n’y a pas de plus patriote que 
ce Valaisan de Saint-Maurice 
émigré sur les hauteurs de Dail- 
let près de Grône. Hubert Cou- 
taz collectionne tous les insignes 
du 1er Août. Pas un ne m an q u e  à 
l’appel depuis l’origine à nos 
jours. On imagine la fierté de cet 
Helvète de bonne souche, porte- 
drapeau jadis au  sein de la Divi­
sion 12, bien enraciné dans ce sol 
patriotique. Il suffit de lui parler 
du 1er Août pour le voir vibrer 
tout entier.
54 P hotos  Thurre et V a lp resse
Changement de tête
C hangem ent de tête chez les 
skieurs suisses. En effet, siégeant 
à Saas-Fee l’im portante fédéra­
tion, g roupant des milliers de 
m em bres dans toutes les régions 
du pays, s’est donné un nouveau 
président en la personne du con ­
seiller national lucernois M an­
fred Aregger. On a pris congé 
par la m êm e occasion du colonel 
brigadier Pierre Hirschy (à g au ­
che), qui fut du ran t des années à 
la tête du ski helvétique. Quant 
à l’Association valaisanne des 
clubs de ski, elle a choisi comme 
nouveau président W aldemar 
Kalbermatten, de Saas-Fee.
Potins valaisans Am Rande vermerkt
Lettre à m on am i Fabien, Valaisan ém igré
Mon cher,
«Valais, au  Royaume du sourire» clame, sur fond rouge, la 
vignette de l’Union valaisanne du tourisme, collée au dos de 
ma voiture, à l’opposé de la très appréciée «autoroutière». 
Un dessin la complète, stylisant un soleil, un Cervin, des 
montagnes, une feuille et une grappe de raisin.
En te recom m andant de te procurer ce sérieux avertissement
-  car c’est très sérieusement que ce slogan a été conçu, lancé 
et proféré -  j’aimerais qu ’avec moi tu réfléchisses à quelle 
sorte de sourire les responsables ont pensé.
Selon mon Petit Larousse, sourire c’est «rire sans éclat et 
seulement par un léger m ouvem ent de la bouche et des yeux». 
Donc exclus les effets de voix hilares qui ponctuent les 
histoires drôles ou polissonnes ou encore les gags de Knie. 
Par contre, tu sais qu’un m ouvem ent de la bouche accom pa­
gné de celui des yeux peut exprimer des sentiments très divers. 
Tout à l’origine, il y a le sourire du bébé qui exprime le 
contentement spontané et celui de la mère, admiratif et 
joyeux.
Il y a le sourire sincère pour les autres ou satisfait de 
soi-même, ou le sourire devant le «ridicule», ce qui va 
éthymologiquement de soi.
Puis à citer, le sourire de la condescendance, ou encore les 
sourires moqueurs, dédaigneux, sarcastiques, railleurs, amers, 
sceptiques, puis le sourire commercial, ou forcé, ou figé, ou 
jaune ou encore «de coin».
Je ne parlerai pas du sourire que tu as prodigué à l’être aimé, 
teinté d’amour, de passion, de désir, car là j’entrerais dans 
ton intimité.
Réflexion faite, je crois que m a vignette invite avant tout au 
sourire aimable, celui qui se perçoit plus qu ’il se définit, qui 
est naturel.
Alors, invités à les adresser aux touristes, cela présume que 
tes compatriotes aiment avec ce m êm e naturel, tous les 
hommes et toutes les femmes, tous âges et toutes races, 
nationalités, langues, religions et couleurs confondues.
Qu’ils aiment polis ou grincheux, beaux ou laids, argentés ou 
dépourvus, vêtus ou dévêtus, bruyants ou silencieux, propres 
ou malpropres et itou.
Tu vois que m a manie viscérale d’étudier le sens des mots et 
d’analyser le quotidien m’am ène à penser que pour un 
tourisme d’accueil et souriant, les gens doivent avant tout 
avoir suivi une longue école de formation à la fois philosophi­
que, psychologique et sociologique -  que j’aime ces termes 
savants! -  ou simplement avoir reçu en partage, à la naissance 
déjà, l’amabilité tout court qui fait bouger la bouche et les 
yeux.
Mais au  fait, pourquoi ne sourirait-on qu’aux touristes que 
l’on ne rencontre que très tem porairem ent? Pourquoi ne pas 
se sourire «contre» entre Valaisans, toute l’année?
Trêve, ici, d’exhortations bibliques qui vont dans le même 
sens, puisque déjà nous nous aimons tous les uns les autres, 
ou en tous cas nous l’affirmons.
Je souhaite pour le surplus que tu auras passé des vacances 
en souriant et que mes potins ne t’em pêcheront pas de 
continuer de le faire, m êm e si d’aucuns disent que l’hum our 
est la politesse du désespoir.
Bien à toi.
Edouard M orand
Brief an einen, der w egzog
Mein Lieber,
erwache ich in der ersten Morgendämmerung, bimmeln 
hinterm Haus die Schafe mit ihren feinen Schellen, sie 
nächtigen im Freien; entlang des Wiesenbordes rauscht leise, 
aber frischkalt das Wässerwasser, durchs offene Fenster 
gucke ich mitten ins Blattgewirr eines alten Kirschbaumes. 
Fast macht es mir Mühe, Dir dies zu schreiben. Ich lebe nicht 
auf einem ändern Planeten und dies hier tönt nach Gartenlau­
bengeschichte, fast unecht in unsern Tagen. Doch alles 
stimmt, auch die angekrankten Wälder im Hintergrund und  
die Autokolonnen, die im Tal wie giftige Schlangen stinken. 
Meine direkte Umgebung passt so gar nicht zu  den Postkar­
ten, die ins Haus spendiert werden, uon Freunden aus der 
Ferne, uon überfüllten Badestränden, passt auch gar nicht zu 
Zeitungsberichten über Naturkatastrophen und Gewaltver- 
brechen jeden Tages. Dieweil ich Dir schreibe, öffnet sich die 
erste Rose am halbwilden Rosenstrauch an der Hausmauer. 
Er hat vergangenen Winter im klirrenden Frost arg gelitten 
und nur striktes Zurückschneiden uerhiess diese späte Blüte. 
Frost-Assoziation zu  Frostschutzmittel, ein Begriff, winter­
technisch, verfängt sich plötzlich mitten in unsere H ochsom ­
mertage, mag manchem Walliser Weinbauer das kalte 
Grauen über den Rücken jagen, nicht weil man wieder einmal 
davongekom m en ist, eher weil ein letzter Weinheiliger 
A bw ehr stand, den Verstand zu verlieren und auch, wie in 
ändern Ländern, oder vor ihnen, edlen Geist aus der Traube 
mit einem schlussendlichen «A uto zu b eh ör» zu  mengen. 
Niem and in unserm Weingebiet, denke ich, mag den Österrei­
chern diese Weinpanscherei mit den heute noch nicht 
ersichtlichen beinahe tödlichen Folgen gönnen und unsere 
verantwortlichen Kontrollorgane können wohl nicht genug  
und strengste Kontrollen ansagen.
Selten wie in den Ferien habe ich Zeit, beim späteren  
Frühstück umfassend Zeitung zu  lesen, mich auch über 
Dorfklatsch und touristischen Wettbewerb zu informieren- 
manchmal heiter bis genüsslich. So  auch die Prestigefrage 
jener Oberwalliser Gemeinden, die sich für eine abendliche 
Direktsendung des Schweizer Fernsehens zu Verfügung 
rüsteten, mit Ahnenm usik und Trachtendamen, mit dorfinter­
nen Attraktionen und einem bestens bestellten Kantinenbe­
trieb. Wie beim W ettbewerb immer fiel man dann aus der  
Wahl. Die durch die Presse gezerrten Anschuldigungen an 
die Verantwortlichen waren nicht sehr menschenfreundlich, 
dieweil man doch als Verlierer zusam m en mit den Gästen, 
au f zwei Gläser zusammensitzen könnte, in Eintracht und wie 
immer im Wallis, zu  einem wohltätigen Zweck.
Endlich erwächst im Wallis, auch aus der Presse ersehen, ein 
reeler Widerstand verschiedenster Kreise gegen die geplante  
Hydro-Rhöne S A  ein Projekt, das wie mir scheint, sehr nach 
Geschäft riecht, politische Prestige anzuhäufen und eine 
Landschaft zu verschanden, die keine weitere Ausbeutung  
verkrafteni_ kann. W anderungen über neue W ege in andere 
Täler zeigen dies jeden Tag auf, doch bräuchte man hiezu 
Anwälte mit Argum enten wie Riesenbagger. Anwalt ist auch 
der neuernannte K omm andant der Walliser Polizei. Laut 
Interview in unserer Tageszeitung will er eher erhrliche Leute  
schützen, denn Erzgauner verteidigen. Angeschlagenes B e ­
rufsethos ? W o doch so viele Erzgauner auf unsern Strassen  
rollen und manchen ehrlichem Bürger zu unrecht Unrecht 
geschieht, zurecht zu  verteidigen!
Zeneggen, den 19. Juli 1985.
Au Pays du sourire
Les Valaisans l’ont compris. Ils 
doivent le com prendre d av a n ­
tage encore. Fini le Valais des 
cartes postales q u ’on s’arrachait 
autrefois. Le Valais du soleil, du 
Cervin, de l’abricot et du fen ­
dant. Ç a ne suffit plus de l’expo ­
ser froidement aux devantures 
du tourisme à papa.
Il faut savoir, au jourd’hui, e m ­
baller tout cela de sourire, de 
chaleur, de gentillesse naturelle. 
Il faut à nouveau, com m e au 
tem ps des pionniers, humaniser, 
personnaliser tout ce q u ’on a à 
offrir de meilleur. L’opération de 
l’Union valaisanne du tourisme 
va dans ce sens. Une opération 
qui consistait à recevoir, la main 
tendue, le visage rayonnant, tous 
les hôtes arrivant dans le canton 
par le rail, la route ou le lac. 
C ’est ainsi que duran t une bonne 
partie de l’été des hôtesses en 
costumes, belles à croquer, co m ­
me les meilleurs fruits du verger, 
ont reçu les amis du Valais à 
toutes les frontières.
Ces filles du soleil ont salué les 
hôtes en leur souhaitant la bien­
venue, en leur offrant non seu le ­
m ent des prospectus multicolo­
res et des autocollants, mais des 
fruits, des conseils, des recom ­
mandations.
L’action a bénéficié de l’appui de 
l’Office de propagande pour les 
produits de l’agriculture valai­
sanne, des chemins de fer, de la 
police et de plusieurs stations. 
Ne disons pas que le Valais avait 
besoin de redorer son blason, 
mais q u ’il était tem ps pour lui de 
se souvenir de l’essentiel: à s a ­
voir q u ’un pays, si beau soit-il, 
est un pays sans âm e s’il lui 
m an q u e  l’étincelle d’un sourire.
- t h  -  
Photo: UVT
Mots croisés
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
Horizontalement
1. On lui attribue la chapelle du Pont, à 
Monthey. 2. Peut être Pacifique. - Fon­
dateur. 3. Dit par un enfant. - Taylor 
identifia son site. - Ce n’est pas elle qui 
apporte de l’eau au moulin. 4. Les 
alluvions apportées par l’Amou-Daria 
diminuent sa superficie. - Une femme 
ne peut en avoir plusieurs que successi­
vement. 5. Pas loin de Dijon. - Col des 
Alpes. 6. Ne se sentent pas avec plaisir.
- Plein, si c’est volontaire. 7. Importante 
partie de ténor. - On parle de celle d’un 
acte ou de celle d’un traité. 8. Possessif.
- Possessif. - L’oiseau le fait petit à petit. 
9. Article. - C’est la plus peuplée. - 
Lettre grecque. 10. Morgins, comme 
Calais, a le sien. - Creuser. 11. Etoffe. - 
Sorti. - Pronom.
Verticalement
1. Leur route, à Monthey, est entre la 
gare et le Rhône. - Pronom familier. 2. A 
Monthey, c’est une ancienne tour féo­
dale. 3. Note. - Saint français. - Celui 
de faîtage peut être décoratif. 4. Ont leur 
chemin partout, mais à Monthey, il est 
bien défini. 5. Article bien mélangé. - 
Symbole chimique. - Cité en Moldavie. 
6. A Monthey, leur rue ne conduit pas 
à leur pierre. 7. Comm ence toujours la 
nuit. Métalliques, noirs ou jaunes, ils 
sont toujours toxiques. 8. Son plumage 
est plus beau que son ramage. - Bleue, 
dans une rue de Monthey. 9. Ville 
allem ande qui a sa place à Monthey. 10. 
Périodes. - Décombres. 11. Ne reconnaît 
pas. - Agrémente abondam m ent les 
prom enades des bords de la Vièze.
E u g èn e  Gex
Les résultats du concours de mots croisés seront publiés, avec la grille 
complète, dans notre num éro de septembre.
Dernier délai pour la réception des réponses: 20 septembre.
Bonnesç5 %dresses 
au epaduc]^hône







Tables à retenir Curiosités à découvrir
S A IN T -M A U  RI CE 
VERBIER  
M A R T IG N Y
RAVOIRE
C H A R R A T
SAILLON























Hôtel de la Channe 
Au Coup de Fusil
Café de Genève 
(Cave va laisanne)
Restaurant Treize Etoiles
Relais du Château de Villa
Restaurant de La Noble-Contrée
Pension-Restaurant Bietschhorn









Manoir de la Ville
du 22  septembre au 27 octobre
peinture de Suzanne Auber
Château de La Bâtiaz 
«1580 - L 'invitation au château » 
du 7 août au 7 septembre 
tous les mercredis, vendredis 
et samedis à 2 0  h
Fabrique d'étains d'art 
Erz Etains SPB
Antiqu ités René Bonvin,
Rue du Rhône 19
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
Hôtel de Ville,
salle du poète R.M. Rilke




SDISSI FACE A LA GARE 
TÉL. 027/232131
TRISCONI & FILS, MONTHEY
Les plus grands spécialistes en Suisse de
fElniblcs Biistiqiitó
vous présentent une collection fantastique
Plus de 10 000 meubles 
en stock fabriqués à l'an­
cienne.
Ebénisterie artisanale et 
patine antiquaire qui font 
l’admiration des plus 
grands connaisseurs
N o s  p r ix  n e  s o n t  p a s  s e u le m e n t  «IMBATTABLES»
mais «INCROYABLES»
Isabelle
Une vedette parmi 
nos 500 armoires 
1, 2, 3 et 4 portes 




Une vedette parmi 
nos 450 vaisseliers 
1, 2, 3 et 4 portes 
livrables du stock 
dim. 113X197X46
F, 980.-
AMATEURS DE MEUBLES RUSTIQUES, visitez notre immense exposition. Vous ÿ trouverez 
des milliers de bahuts, des crédences, pétrins, meubles TV, bureaux, secrétaires, commodes, 
armoires à fusils, meubles à chaussures, tables rondes, tables à rallonges, lits toutes dimen­
sions, salons rustiques cuir et tissu, etc.
Trisconi & Fils - i8?o Monmey üeubkâ Bttótiqutó
En face de la PLACETTE
Tél. 025/71 42 32 -  Fermé le lundi
wJCentre Commercialbxc
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S C H M I D  •  D I R R E M
MARTIGNY - SIOIM - MONTHEY
026/243 44
VALINTER CONGRESS SERVICE S.A. •
Pour tou tes  vos réunions, 











de très haut niveau
D em a n d e z  n o tre  d o c u m e n ta t io n  
Tél. 0 2 7 / 2 3  31 81





























Monthey-Les Giettes, 428-1600 m, balcon sur le Léman et porte d'entrée du vaste complexe touristique franco-suisse «Les Portes-du-Soleil», 
été-hiver 2 0 0  installations de remontées mécaniques, 600 km  de pistes et de promenades. D u Léman aux Dents-du-Midi.
Renseignements: Office régional du tourisme, Monthey, place Centrale 4, tél. 0 2 5 /7 1 5 5 17Q.
GARAGESCOIMCESSIOIMIM AIRES
Bm/edesMessa
A gence : F IA T  - L A N C IA  
J. B ia n c h i - A . N ic k e l 




A gence  o ff ic ie lle  Peugeot - 
C o llom bey- le -G rand  
Tél. 0 2 5 / 7 1  6 5  15
Ta lbo tH PEUGEOT
TALBOT
1
r ô Â S « r ^ i  
S TA TsD J D is tr ib u te u r  o ff ic ie l R e n a u lt
Tél. 0 2 5 / 7 1 2 1  61
Garage de Collombey SA
A gence  o ff ic ie lle  
C o llom bey 
Tél. 0 2 5 / 7 1 2 2  4 4
Garage de M onthey SA
Seule agence  o ff ic ie lle  V W  - A ud i 
Route de  C o llom bey 
Tél. 0 2 5 / 7 1  7 3  13
VOYAGES - ART - PHOTOS
A vio ns -T ra ins -B a tea ux  
B â tim en t G onse t Tél. 0 2 5 / 7 1  6 6  33
Galerie Charles Perrier
En permanence: Raphaël Ritz.
Edouard Vallet. Ernest Bieter, Edmond Bille, etc. 
Crochetan 1 Tél. 0 2 5 / 7 1  5 6  76
PUBLICITAS 
S I0N , tél. 0 2 7 / 2 1 2 1 1 1  
M O N T H E Y , tél. 0 2 5 / 7 1  4 2  4 9
BOUTIQUES SPECIALISEES
FRACHEBOUD
[m a ch in e s  de bureau 






REVETEMENTS DE SOL 
M onthey Tél. 0 2 5 /7 1  2115
AT1 C  + CAO e  AUX
Etains, porcela ine, cris taux  
A r t ic le s  m énagers, lis tes  de mariages, etc. 
Centre  co m m e rc ia l du  C rochetan, 1er étage 
Tél. 0 2 5 / 7 1 4 9  39
A lim e n ta t io n  
natu re lle
La P om m e d 'A p i 
0 2 5 / 7 1  2 2  5 4  Rue p ié tonne
CONFECTIONS
Boutique Aurélia
P rê t-à -po rte r
G uy Laroche, A lt ie ri, Rodier, T riscosa, Bering 
Rue des B ou rg u ign on s  4  Tél. 0 2 5 / 7 1 1 7  73
Robes de grossesse
-BOUTIQUE-
V ê te m e n ts  e t jo u e ts  p ou r  e n fa n ts  0 - 6  ans 
P lace T ü b ingen  2 -  Tél. 0 2 5 / 7 1  7 8  4 8
DISCOTHÈQUE - DANCING
Café-Restau  ran t-D an c in g
Le Levant
Bernard  Bio llaz 
C ham péry Tél. 0 2 5 / 7 9  12 72
D i s c o t h è q u e  
m o n t n e u
O uvert to u s  les so irs  de 2 2  h à 3  h 
Tél. 0 2 5 / 7 1  62  91
HORLOGERIES^ OPTIQUES
O ptique  du  C rochetan  
A. JentSCh, optic ien  
Centre  co m m e rc ia l 
Tél. 0 2 5 / 7 1  31 21
H o rlo g e rie -B ijou te r ie  LANGEL 
C oncessionna ire  agréé
le/ mu/t de Cartier
M o n th e y  fbris
HÔTELS ^RESTAURANTS
B A R  À  C A FÉ
A g o s t in h o  e t Isabelle 
V ie ira -B on v in  
Rue des B ou rgu ignons 
M o n th e y  -  Tél. 0 2 5 / 7 1  2 3  16
Hôtel-Restaurant
Pierre-des-M arm ettes
La nouvelle direction vous propose:
Le res ta u ran t frança is  avec sa grande  ca rte  et
ses f la m b és
S on m enu d ’a ffa ires
A m b ia n c e  tra nq u ille  et s y m p a th iq ue
La B rasserie  avec sa p e t ite  ca rte  e t ses fondues. 
Dans un cadre  ru s t iq ue  e t cha leureux, nous 
a pp rê tons  avec p la is ir  vos  dés irs  su r com m a nd e .
Yvette Carron-Landry 0 2 5 / 7 1 1 5 1 5
FIDUCIAIRE ACTIS SA
au service de l’économie valaisanne depuis 1945 (anc. Fiduciaire Actis)






Administration et domiciliation de sociétés 
FIDUCIAIRE ACTIS SA - Sion - Place du Midi 36 - Téléphone 027/22  65 85
PROFITER DE 
L'EXPERIENCE
T é lé s i è g e  à g r a n d e  c a p a c i té  
1200 -2 1 0 0  p e r s . / h
S o lu t io n s  m o d e r n e s ,  
d é v e l o p p é e s  d a n s  t o u s  
les  d é ta i l s ,  c o n s t r u c t i o n s  
c o r r e s p o n d a n t  aux  e x i g e n c e s  
e t  aux  d e m a n d e s
wSo
STÄDELI-
L I F T A G
CH-8618 Oetw il am See, Zürich 
Telefon 01/929  21 21
>>
era/fo
/ä jM l  f ü r  a k t i v e  
S o m m e r -  m e t  H w b s tfe r ïe n
P rospekte  und A uskunft :  V erkehrsbüro , 3 9 8 1  B e t tm e ra lp ,  Te l.  0 2 8 / 2 7  12 91
V erkeh rsb e tr ieb e ,  3 9 8 1  B etten , Tel.  0 2 8 / 2 7  12 81
chaque jour, le Nouvelliste
et Feuille d'Avis du Valais
présente à ses 112000 lecteurs* 
I actualité valaisanne en couleurs
6 rédactions régionales vivent 
avec vous l'événement quotidien




LATHIO N-VO YAG ES
-  Tourisme réceptif -  Tours guidés
-  Transferts avec nos propres autocars
-Excursions -G u ides expérimentés
Sion - Av. de la Gare 6 - Tél. 0 2 7 / 2 2 4 8  2 2  
Sierre - Av. de la Gare 1 - Tél. 0 2 7 / 5 5 8 5 8 5  
M artig n y  - Centre  com. M ano ir  - Tél. 0 2 6 / 2  71 61J
C E N T R E  
C O M M ER C IA L  
k  M A G R O  I i i s ( e s d e
M a r i a g e
Plaisir d'offrir et de recevoir
Une multitude d'objets 
cadeaux, souvent inédits, 
à découvrir dans une 
ambiance chaleureuse.
UVRIER - SION 
Tél. 027 /  31 28 53 
R O CHE (VD)
Tél. 021 /  60 32 21 i
C O U D R A Y  FRÈRES & CIE SA S IO N  
Rue des Casernes 61 
Tél. 0 2 7 / 3 1 3 5  65
william s 
du gourmet
M édaille  d 'or, IG EHO  81
L M A C  
mm  w
La m aison  
la plus ancienne  
qui a su  
rester 
la plus jeu n e
Sion: Capitale du Valais. Ville historique au p ied des châteaux de Valére et Tourbillon. Musée d'archéologie, musée de Valére, musée de la Majorie, 
Eglise de Valére où se trouve le plus vie il orgue jouable du monde. Campings, dancings, cinémas, curling, patinoire artificielle, piscine ouverte et 
couverte, sauna, manège, tennis, parcours Vita, aérodrome. Office du tourisme, rue de Lausanne 6, tél. 0 2 7 /2 2 2 8 9 8 .
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
Emil FreySA
Route de la D ixence 83  
Tél. 0 2 7 / 3 1  3 6  01
EaL Le plus grand choix 
à Sion
Garage du M o n t SA
C J/p 'ii Sperrtet
J . -L  B onvin  -  E. Dessimoz 
A venue M aurice -T ro il le t 6 5  
Tél. 0 2 7 / 2 3  5 4 1 2
Garage Hediger S3 PEUGEOT
Batassé
Tél. 0 2 7 / 2 2  013 1
I TALBOT
M ercedes-B enz
Garage du Stade ^
Agence:
SAA B  - INNO CENTI I
Route des A te lie rs  
Tél. 0 2 7 / 3 1  31 57  -  31 3 0  2 9
eGarage de l ’OuestStéphane Revaz 
A ge nc e:
Opel -  Isuzu
Rue de Lausanne 8 6  -  Tél. 0 2 7 / 2 2  81 41
DISCOTHEQUE - DANCING
»WwivMrtwMÎ:
Ouvert 7 jours sur 7 




Pour vos  le n t il les  de  c o n ta c t  
Rue de Lausanne 3 5  -  Tél. 0 2 7 / 2 3  3 3  37
Av. de la Gare 2 0
L iv re t E t i pour tous vos voyages 
à l ’étranger, le passeport de votre 
sécurité
^ M Y J œ m e E S
CAISSE D'EPARGNE DU VALAIS
Place du M id i -  Tél. 0 2 7 / 2 3  14 31 
V oyages de  g roupes et ind iv idue ls
s p o r t -d a m p i n g
Aux 4  Saisons - Sports
J . -L  H érit ie r
Articles camping «Plein A ir»
Service échange tous gaz
Ruelle  du M id i 14, té l. 0 2 7 / 2 2  4 7  4 4 __________
ANTIQUITÉS
M ich e l Sauthier
Spéc ia lités  de m eub les  e t o b je ts  va la isans 
Rue des Tanneries 1 e t 17 
Tél. 0 2 7 / 2 2  2 5  2 6
René Bonvin
M eub les  e t o b je ts  va la isans anc iens 
Rue du Rhône 19 
Tél. 0 2 7 / 2 2  211 0
MUSIQUE - LOISIR
M U S IC  PO W ER
A ven u e  de la Gare 14 Tél. 0 2 7 / 2 2  9 5  4 5
P ianos -  o rgues é lec tron iques
Tous in s tru m e n ts  -  S erv ice  après-ven te
BOUCHERIE-CHARCUTERIE
Boucherie Chevaline
A. Pelliss ier-Zam baz
Rue du Rhône 5 -  Tél. 0 2 7 / 2 2  16 09
B ourg u ign on n e  - ch ino ise  -  charbonnade
BOUTIQUES SPÉCIALISÉES
c u i'P îl e i'A tt
M me J a n e t Petrem and
Rue de  la P or te -N euve  2 3  -  0 2 7  / 2 2  5 9  4 0  
Fil à t r ic o te r  P IN G O U IN  
M ach ine  à t r ic o te r  BROTHER
P rê t-à -po rte r 
V ê te m e n ts  de  cu ir
Cadeaux
Rue de  Lausanne 4  -  Tél. 0 2 7 / 2 3  3 6  31
0 2 7 / 2 2  5 0  55  
To u rb il lon  4 0
Fabriques va la isanne  t im b re s  ca ou tc ho uc  
Dateurs-num éroteurs -  Gravure -  Encres spécia les
Haute couture 
Christian D io r - Valentino 
Nina R icci - Burberry's  
A ltie r i - Yves Saint-Laurent
Rue du Rhône 17 -  Tél. 0 2 7 / 2 3  5 6  0 2
INSTITUTS DE BEAUTÉ
IN S T IT U T  PRALINE
Spéc ia lis te  d es so ins du v isage  e t du 
co rp s  depuis  p lus de 3 0  ans 
U L T IM A  II -  M aria  G alland 
Rue de la P orte -N euve
Les g rands pa r fu m s  
G UERLAIN  
à l’ In s t i tu t
M A R G A R E TH
M me R. Favre Rue de la D ent-B lanche
PU B LIC ITA S
S IO N , tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1
-stornilo




Devenez propriétaire d'une splendide 
villa, dans un site calme, agréablement 
aménagé, à proximité du lac et des 
stations d'hiver, non loin des grands 
centres urbains et commerciaux. 
Visitez notre villa-pilote.
Renseignements:
LA PETITE CAMARGUE 
1897 LE BOUVERET (VS) 
0 2 5 /8 1 3 6  52








Z IN A L
Chalet résidentiel L A  T Z O R
6 appartements *) de vacances de 3 pièces 
72 m2, à vendre au centre de la station, dès 
Fr. 189'000.—. Finitions : Noël 1984.
*) dont 2 unités autorisées à la vente pour des person­
nes domiciliées à l'étranger.
Z
Renseignements et vente :
ROBERT M ETR AU X IM M OBILIER 
3961 VISSOIE 027/65 14 04.
Pour tous renseignements 
et visites:




Une sélection d ’adresses et de possibilités intéressantes pour vos séjours 
et vos investissements
IM M OBILIEN IM  WALLES




Agent autorisé AVA IM 
CH-3961 CHANDOLIN
Agence Tobias Zurbriggen
Tél. 0 2 8 / 5 7  28  78  - Télex 38  748
Vente e t location  
d'appartem ents e t de chalets
Tél. 027/65 18 66Wir sprechen deutsch 
English spoken
LO ECHE-LES-BAINS
Appartem ents 1-3 pièces dans deux petits 
immeubles-résidence de grande qualité.
S ituation ensoleillée et au calme mais à 
proxim ité immédiate des installations de ski, 
des bains et du centre.
Renseignements et documentation
Agence im mobilière DA LA
Badnerhof
3 9 5 4  LOÈCHE-LES-BAINS 
Tél. 0 2 7 /6 1 1 3  43
EVOLENE - AROLLA
Les Haudères - Vil la -  La Sage - La Forclaz 
Ferpècle - La Tour
Chalets et appartements confortables, beau 
choix. Terrains à bâtir.
VENTE - LOC ATIO N - C O N S T R U C T IO N  
AGENCE IM M O B IL IÈ R E  «ÉV O LÉN A»
J e a n  M a is t re  e t  S o la n g e  A n z é v u i
1 9 6 8  E vo lène, té l .  0 2 7 / 8 3  13 5 9  - 8 3 1 4  7 4
AGENCE GILBERT MORARD 
FOREST IMMOBILIER
C H -3962  M O NTA NA 
Tél. 0 2 7 /4 1  23  98 - Privé 0 2 7 /4 1  51 61
Pierre-A . Bornet  
Conseils  e t  services S. A.
Rue du Scex 3 4
Case postale 9 
1951 Sion
Téléphone 0 2 7 / 2 2  6 6 2 3  
Télex 38  667
Toutes transactions immobilières et 
Agence A lp ina Assurances
F id u c ia ire
Com ptab ilités , f isca lités, 
co n trô le s  et expertises, 
fon d a t io n  e t gestion  
de sociétés.
A g e n c e  im m o b i l iè re
A c h a t et ve n te  de tou s  biens 
im m ob ilie rs , lo cation , 
gérance  d 'im m eub les , 
co n s tru c t io n  e t vente  
de cha le ts  et rés idences 
secondaires.
L O C A T IO N  ET V E N T E  D 'A P P A R T E M E N T S
agence immobilière
Pierre-A. Bornet blaser et c'Lie. ès sc iences  c o m m e rc ia le s  
(U n ive rs ité  de Genève)
Résidence de la  Forêt C  Tél. 0 2 7  /  41 10 85  
C H  - 3 9 6 2  M O NTANA-VERM ALA Té lex  38  411
photostudio heinz preisig Ôion av. de la gare 5. tél. 027 / 22 8992




Une gamme complète 
Service soigné chez 
le spécialiste 
Pose à domicile
Tap'5 a Uo0s 
par<lue
R i d e a u x
Coup°nS
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Route de Fully Sous-Gare Près Viège
c’est moins cher
Route 
du Simplon  
SIERRE
Fermé le lundi 
Livraison gratuite
FABRIQUE DE STORES MICHEL SA
fftrüBcgthicsD
1951 SION 
0  0 2 7 / 2 2  55 0 5 / 6
SERVICE
DE RÉPARATIONS
F O U R N I T U R E  
A V E C  O U  S A N S  P O S E
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX
À BANDES VERTICALES




« SOLEIL DU VALAIS »
Johannisberg
« GOUTTE D’OR »
'ZAzrçJ S-tc'TßoÄüä
VARONE
S I O N




« VAL STAR »
C ’EST BON!
Viandes-et charcuterie en gros 
Viande séchée du Valais 
Jambon cru - Petit lard sec 
Produits de traiteur - Produits surgelés
Le spécialiste pour hôtels e t restaurants
C H E R -M IG N O N
Tél. 0 2 7 / 4 3  33 71 - 72 
3 9 6 1  C H E R M I G N O N  (Valais)
Constructions SA
Charpente - Menuiserie 
Fabrique de chalets
3 9 6 1  V I S S O I E
Tél. 0 2 7 /6 5 1 1 3 3





FABRIQUE D'ENSEIGNES LUMINEUSES  
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
1908 Riddes - Téléphone 0 2 7 /8 6  24 76
W E N T T E R SW ISO
Couteaux professionnels et 
de cuisine, lame en acier 
â inoxydable de haute 
qualité, manche en 
Nylon suisse résistant 
au lave-vaisselle.
Route de Bâle 63 
2800 Delémont 
Tél. 066 22 6181 
Télex 934 875
Le plus grand COUTEAU SUISSE ou 
la plus petite boîte à outils au 
monde (voir illustration).
Plus de 100 modèles en acier 
inoxydable, avec garantie 






r t  A R D F - M F I  I R I  F Ç
Î k d u l t - ï F u M U e ^ - S à n
Route de R iddes 2 5  (ve rs  h a l le  de fê te s ) 
Téléphone 0 2 7 /3 1  4 4  4 4
coifferie Ê l
SANS RENDEZ-VOUS
SION REMPARTS 8 - 1er ÉTAGE
CsLa p o o s ^
©JPQiDSMSS
0 2 7 /6 5 1 6 3 9
Im m o b i l ie r  + loca t io n
A ZINAL
2 V2 pièces 50 m2, meublé, 
balcon sud Fr. 1 3 0 0 0 0 -
Studio 28 m 2 plein sud 
meublé Fr. 50 0 0 0 -
Fondation Pierre Gianadda 
Martigny
M usée  gallo-rom ain M usée  de l 'automobile
2 5 0  œ uvres de
2 4  mai -  3 novem bre  1985 
Tous les jours de 10 h à 19 h
* *
J g
Torréfié à 1000 m. 
d’altitude o 
*
L A  S E M E U S E  ^




S eh  vente dans les meilleurs ^  
^  magasins d ’alimentation.
V  0 3 9 -2 3 1 6 1 6  0
M A R T IG N Y
Avenue de la Gare 45 
(à 20 m de la gare CFF) 
Tél. 0 2 6 /2  47 00
LE VERITABLE 
TAPIS PERSAN
Pour ceux qui 
n'aim ent pas avoir 
te même tapis 
que le voisin...
O.WALSER
Exposition permanente à Fully, rte de Saillon
Tous les jours, samedi y compris de 9 h. à 12 h. - 14 h. à 18 h.
M. CARRON-LUGON
A gent général pour le Vala is  
Tél. 0 2 6 / 5 3 2  3 2  - 5 4 2  7 4
LePjÿÎud^pius:
d u  ,ffa g e  e n  y
Fourneaux 
en pierre ollaire Foyers et cheminées «SUPRA»
Printed in Switzerland -  Imprimerie Rillet, Martigny
Les terres vigneronnes
CLOS MONTI BCUX. 
Le Fendant ORSA! d’appellation 
noble et confirmée.
C e r n é  de murs de pierres vives, le Clos 
de M ontibeux, l’un des plus prestigieux domaines Orsat, 
produit un Fendant qui justifie ses titres de noblesse depuis plus de trois quarts 
de siècle. ★  En 1905 déjà, le Fendant M ontibeux  partait en am bassadeur à la conquête de 
l’Amérique, qui dem eure un  marché ferm em ent acquis. ★  A ujourd’hui, les récoltes 
peuvent encore satisfaire, bon an mal an, une part équitable
des vœ ux d’une clientèle conquise par la saveur 
caractéristique de ce Fendant de noble race, 
l’un  des plus enchanteurs du Valais.




xxw\;j f E S  i
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Le Clos Montibeux, 
issu de p lants ancrés dans 
les alluvions concassées 
de la Losentze, met dans 
les verres la chaleureuse 
lumière des midis 
J  i S ê  . ' - t .  de plein soleil et le fruit 
de soins minutieux. 
Réservez votre part 
de ce Fendant racé, 
léger, parfumé!
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A  L ’I M A G E  D U  P R E S T I G I E U X  G O L F  
D E  C R A N S -S U R -S I E R R E ,
G A S T O N  B A R R A S  C O N S T R U I T  P O U R  V O U !  
D E S  R É S I D E N C E S  D E  G R A N D E  Q U A L I T É
A
i ü i
A G E N C E  I M M O B I L I È f
GASTON BARRA
V E N T E  — L O C A TIO N  
3963 C R A N S -S U R -S IE R R E  v a l a i s / si 
T É L É P H O N E  027 /  41 27 02 - T É L E X  473
St Andrdws, un chalet de 8 appartements, construit par Gaston Barras
